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Depuis le contmfncement de làguerre 
civile jufqu!a ta fin de ce r^ne. 

i'ÂBJiéE royale, d'abord txtrê.,**^^7* 
mem«tit fbible« devint. bi^itôc aflez Premiêm 
forte pour feiairecraiidr^ Charles \y^^^^^ 
étok vaiUant» il woit «^y^ j^i les 
princes Robert & Maurice , {es ne., 
veux» fils de TélecStear Palatin « Ton 
& Tauere plein de lH:avoare & ca* 
pables de coiiuiian4ement;, Dans 

Tome II L A ' 
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2 C H A R L ES I. 

une longue fuite d'hoftilités, dont 
nous fupprimpns le détail , les roya- 
liftes eurent fouvent le deflus. Après 
avoir gagné pluïîeurs batailles, ils 
aflîégerent & prirent Briftol, la fe- 
côildé ville dtr rqjraumc. Quelques- 
uns pfopoferent enfuite d'aller droit 
à Londres. Mais on craignit les dif- 
ficultés 'de rehtrelprlfe ,. &le roi for- 
ma le fiége de Glocefter, dont la 
réduiStiqnaûroiteù des fUiteS impor- 
tantes. 
CrStJ'' , Mafley, officier de fortune, ea 
par le roi. étoit le gouverneur. Deux citoyens 
de ht ville , avec iin air & un h^biU 
lement hideux , ^ui annonçoient le 
fanatifrtïe poriàdn , fe rendirent au 
camp pour répondre à la fommation 
du roi. Leur rcponfe fïit une infulte. 
Ils dirent qu'en vertu de leur fer- 
ment , ils gardoient cette place poiit 
fa niajefté^ & Tes luccefleurs ; qa'ila 
fe çroyoient obligés en confbience: 
d'ofcéir à^fes oïdres figniftés par les 
àmx^mhrts M'fkrlmmti &qu*a« 
fitt d« sy <$on|brmer, ils étaient ré- 
{&lus ^ àveo b gfôce d&Dieu, dç 
r garder fidèlement dooeftcr. Les at- 
taqua furent ^riv<s^ la dé&nfe na 
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U fut pas moins. Le brave Mâfiêy 
profitott de renthou(iafme-de fa gar- 
nifon, qui çouroit à la mort com- 
me au martyre. Mais la difette de 
vivres & de munitipns le redHîGt; 
enfin aux dernières extrë)ni(4sv . 

L'alarme s'étoit répandue dans let com. 
Londres. Le célèbre poète Waller , SîSSlw' 
membre de la chambre-baflè , avoit 
formé depuis peu une confpiraQpa 
pour forcer le parlement à la paix ; 
& quoique Ton eût découvert & puni 
les confpiratçurs , un grand nombrei 
de perfonnes demandoient hautemeiM^ 
qu'on mit fin aux troubles. Lescom* 
munes, en pofleflion d'une autorité 
defpptique, l'exercèrent alors avec* 
tyramiie. Eloignées de tout accom*. Elles ea- 
modemeat équitable, elles ne penfe-f^^ 5e 
rent qu'à la délivrance 4e Glo^fter.^Gioc$fter* 
Le& enrdiemens forcés ^ qui avoient» 
paru révohans de la part du fouvo- 
rain, furent ^mis en ufage fans au^ 
cun fcrupule. On leva une armée da 
quatorze- mille homme» v 1^ pomte 
4'£irex ^ ; général flu parl^cm^i^ » ^ 
GOjEiduilk au fecoûrs de la, place » do^tr 
le roi étoit^fur |e point de fe rendre 
tf^txe. U n'y avoit jpli^s^u'ua baril, 
de poudre. A ij 
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4 C H A RLE S L 

N^wbur"^^ ^Charles' fut contraint de lever le 
ew ury. fi^ge 5 mais il fe hâta d^arriver â Nô V- 
btiry, fur le paflàge d'Eflfex, dans 
h. réfolution' de livrer ' bataille. Les 
deux arniées firent des prodiges de' 
valeur.- Celle du parlement eût été' 
f ' itïife en" dérouté , fi la milice de Lon- 
dres , quoique fans expérience, n'a- 
voit combattu avec une fermeté iné- 
branlable. La vidoife fat indécife. 

pJS^aadf^ Le roi perdit beaucoup dans cette 
bataille, par la mort du vicomte de 
.Falkland , ^ ( Luci* Carry ) ce ver» 
tiîeûx &favant miniftre qui, à l'âge 
de tteiit^-quatre ans , étoit digne de 
tous les éloges. Zélé parlementaire, 
quand il avoît ctu la liberté civile 

-[' / * attaquée par la couronne j il avoît 

/ , ': embraffé le -> parti du roi^ quand on 
.;. ^. i. 'voulut anéantir la monarchie & la 
c^nftitutiôii'. H gémiflbit fiir les maiix 
publics^ & le jour de la bataille où 
il^ fiât tué: Je prévois j dit-il, que 
hakûoiip de maihetérs menacent ma 
pàffiey mcnr fefpere en être quitte 
avant tme fiuiti On fe /bàttoît aiiiE- 
yet^' le rtcirii fahff fliccès déeifîf: Le' 
Aiërquîs de^'NevF^caftle foutenôit' la' 
caufe rioyale r le chevalier Thomas* 
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Fairfax & Olivier Croip^el com- 
menqoient à s'y diitingoei dfins Tav- 
tre parti 

En ikifent la paix ayee PEcofle , J^ ^<^^ 
Charles n'a voit pa^ changé l^carac^ j2î?toncnt 
tere turbulent de cette nation faâa* 
tique. Le parlement s'étoit attaché 
les Ecoâbis , moins par les ibmme$ 
, confîdérables qu'il avoit fournies à 
leur armée , que par fotl zèle pour 
la difcipline presbytérienne. Il eut 
foin de profiter de leurs diipoiition$> 
& de les armer en fa faveur, con- 
tre un roi dont le grand crime à leurs 
yeux étoit de (butenir la religion an- 
glicane. Des commiflaires enyovés 
à Edinbourg firent jouer avec iuc- 
;cès. les reports de l'enthoufiafme & 
.ceux de la politique. On. forma un ^ 
covenant on une ligue folemnelle , Covenatu 
qui impofqit l'obligation d'attaquer <^^»^"»' 
Éns ménagement le . papifme ». k 
.prélatajre:, l'heJF^lî^ ^ ' 1^ ufageç pro- 
tanesi deJiv^^er à la jiiftice ,çous les 
mal int^ttonn4?,> & d'établir la- r^ 
.lortne dans les deux royaumes $ fai^ 
vant .la parole de Dieu^ l'exemple 
]des églifes fe? plus pures. (Xel^- 
.gagedévQt,c^^eçtoétl^^ " ^ 
A'iij' 
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6 C H A R L E s I. 

LecoveAïlnt de voit être figné par- 
tout.' Les Ecoflbis en conlequence 
levèrent une armée de plus de vingt 
mille hommes, pour fecx)urtr lé par- 
Tfcve du^^tt^^ï^t. Charles, de fon côté, con- 
roi avec les^lut Une tTeve avfec lés rebelles dlr- 
irhndois. j^jjj^ Le Marquis d^Ormond, gou- 
> vcrneur de ce royaume , qui lui étoit 
Mévoué, envoya auflîtôt en Angle- 
terre plufîèurs corps de troupes , 
: dont la plupart is'attacherent à fon 
#fervice. Le parlement, tolijours at- 
tentif à tourner la religion à fon pro- 
fit, accufii le roi d'avoir épargné les 
^ 'Catholiques Irlandois , dans le temps 

même où l*on s'efforçoit de lui arra- 
cher là couronne. 
^SEses ' Quoique ce prince eût remporté 
Parfementi^^î^*^'^^ plufieurs avantages fur fds 
(VOxfora ennemis, leis parlementaires deve- 
?w °df ^^^' noient plus redoutables ; foit par la 
Wcftminf- févere difcipline qui s^obfervoit parnli 
ter. -eul, & que leurs préjitgés de reli-i 

gion coiltribuoient à mainteiiir; foit 
par Pe^tpérience qu*ib acquéroieiit 
tous lès joiirs dans Texercice des ar- 
mes 5 foit par lereQ)e(a; delà nation 
pour Ife parlement, dont le nom feùl 
pouvoit ^ impofer au- grand nom- 
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bre. Afin de remédier au mal, Char- ^ 

les imagina un expédient inoui: ce 
fut de convoquer à Oxford les mem- 
bres des deux chambres déclarés pour 
fes intérêts. Le nombre des pairs 
s^y trouva le double de ce qu'il en 
reftoit à Weftminfttr j mais il n'y eut 
que cent quarante membres des com- 
munes 5 & la chambre-bafle de Weft- 
minfter Pemportoit de plus du dou- 
ble. Le roi expo&dans une déclara-' 
tion toutes les violences qui Tavoieat 
forcé à fortir. de Londres, ainfi que 
fes partifans; il en concluoit quej 
le premier parlement n'étoit plus libre 
& n'avoit phis d'aurorité Intime. | 
Cehii d'Œcfiwfdlui procura de Tar- 
' gent 9 unique, reflblirce qu'on poM- 
voit en e^érer. Toutes les offres 
if^cOunmodéinent étant inutiles , 
parce que Paflfemblée de Weftmint 
ter craignoit, avec raifon, un examen 
des prétentioas: réciproques ; on fe 
replongea, dans. les. Jiorteurs de la ^ 
guerre la pkis. opiniâtre» 

Les timipes que Charles avoit Notr^n^s 
^ées de l'Waiuie , eurent d'abord hoftUités. 
des fiiccèst^pides s mais le chevalier 
Fair£u.lesdîffipt«.Le comte de Masin 

A iv 
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^ chefter, un des généraux duparie- 

ment , fe joignit aux Ecoflbis qui 
avoient pénétré dans le royaume. Il 
étoit fiir le point de prendre York, 
lorfque le prince Robert parut tout- 
à-coup , & préfenta la bataille , mal- 
gré le marquis deNewcaftle, dont 
Bataille {\ méprifa trop les confeils. Cette 
JeS pTf bataille de Marfton fut des plus fan- 
les royaiiP glantôs. Cromwel , alors lieutenant- 



tes. 



général, décida la viAoire par fcm 
habileté & fa bravoure. Nevcaftle, 
feigneur diftiirgué , qui avoit facrifié 
au fervice du roi fon goût uaturél 
pour le repos & pour les lettres , crut 
pouvoir abandonner une caufe dont 
l'imprudence du prince Robert vd- 
noit de le dégoûter. Il fe retira ihoïs 
du royaume. 

D'un autre côté , Charles attaqtta 

le comte d'Eifex , & ruina prefqu'en- 

tiérement l'armée de ce général On 

ne laifla pas de le remercia: de fon 

PoiîHqutf' ^^^- La politique du pariement étoit 

du parle- de traiter (es amis ^veéiinidulgencq, 

ment ^ & iès adverfaires , av^c «oe extrême 

fëvérité. Il s'attacboitles uffe & fài- 

^foit trembler lesautreis. Rien n'a voit 

• plus contribué fans-doi^e i.xendjpe 



Antres ba- 
tailles. 
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Eâex iaélir«9laUe dans foji parti i, 
que^îie' effort, qwe fit le roi pour 
l^attirer dans le fien* Manchcfter & 
Cromweï ayant amené des renforts , 
J>attirent les vainqueurs à Newbu- 
ryj &fiCromvrel avoitjété cru, on • 
awoit pu écrafer les.rpyalifte&par 
une. fec^de vi<aoire, . ^ 

Cet homme qjiie nous aUons voir Seôe de^ 
jouer le premier rôle , étoit un de$ ^"^^P^"" 
chefs de la fe^e des indépendans j 
fede fiinatique, cachée jvfqu'aïorf 
dans laforule des prcsbyténçns , mais 
qui fe fignala bientôt fur leg débrif 
de la mpnarqhie. Les indépendans j, 
c^houfiaftçs' par Jyftème, infat^^f 
d'une chimère de parfedion , Jfe 
croyant tous furnaturellement infpi-. 
rés^oléran^, malgré leur fanatifme w ' 
ne vo^kf^t m rites, ni évèques^ 
ni prè^^ pi, rr^fù&m.^ l]s précea^ 
dqiept.qujB,r{^^ pair (k.coj^^ 

muniçations in^tues^^m^oi^ upe 
parfaite égalité entre le pai^vre & le 
riche , l'ignorant 4 b d9(aeur. Si la 
hiérarptiiç lew.paxpfflbit qàimkyUS, 
ç^e^li^i^cnjt ças^^^^ la çoyauté.. 
Ije^, p^t^jjijïp^ae penfoiçnt qu'à lar 
ïçftij^dr^^eux,, jls [vpul^ie^t, l^'a^ 
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néandr j & joignant uiie profonde 
^oHtique à leurs rêveries abfiiiBes, 
ils exécutèrent ce que les autres )u« 
gèoient impoflîble. 
Caraftere Cromwel avoit des qualités toutes 
de^Crom- propre^ aux plus grands defleins j la 
- tbugue d'un fedake , Taudace d*urt 
chef de parti , la diâimulation d'un 
hypocrite, les talens d*un général, 
^ le génie & rhabileté d*un homme 
d'état. Il déclama dans la chambre- 
bafle j dont il étoit membre, contre 
la conduite de Manchefter, qu'il ac- 
cufoit dc'n'iivoir pas pouffé la guerre 
ayec affbz^ vigyeuï. Ce général lui 
i*e|)rocha à fbn tour des projets & 
deadiftours feditieux , qui tendoient 
Projet de à la, ruine, du parlement. L'aigreur 
rarmTc!' ^^ ^®^ difputes irtf^ira aux indépen- 
d^ns^ la réfoltitiotr de faire m n6u veau 
modele.tfiârméeijLeuf mîaxîme étant 
aue celui (jui trtrtTépét cehire fon rài , 
iQtff en même temp jeter k fourreau. 
Bs youloieni: des aâiens dédfives, 
&r de^ oflSciers réfolu» à- tout entre- 
prendre. Qlioiqu'ils ftiftht \^ moin» 
fc)t$:par W ^mbre } ite vinrent 4 
hty^t pai: idi^eflc. d'exécuter letUî de& 
ftfinrce^tra^reiil yapeindrt^ îfe^rit^ 
dominant/ ' 
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On ordonne nn jeûne fcfemnel^J^^^ 
(k)ur attirer les grâces du ckK DesSdépen-' 
prédîcatenrs harms déplorent les did < 
&nGons du|>arlément ; ils en accufent 
l'elprit d'intérêt perfbnnel , dont les 
membres font animés 9 ils fe plai> 
gnent de la perfide lenteur des cheâ.» 
qui , au lieu de finir promptement 
la guerre , ne cherchent qu'à la oro* 
longer pour s^'enrichir de la fubuanr- 
ce du peuple; ils conjusent le fei* 
gneur de luicitec des hommes plus 
dignes d'être 1^ inflntmens de & 
providence. Le. lendemain on fait va^ 
loir ces dHbonrs dans la (jiambrei- 
bafle, comme ime ittQnratkm^ani^. 
iefte du Sasnt-Efprit. On iitfifte fur 
ht néceifité de remédier au<* défo&< 
dres. On invite les membres à fe 
dépouiller de tout intérêt perfonneU^ 
de tout emploi ilucradfi Gromvret 
remarque, qu'il a'idlfaitfnié depuis le 
Mmmenoefnent drla guerre un|grapd 
nombre d'officmy hiâ)ilea , capables 
des plus i ^andes expédâdons i 6ue 
k^trovper ontDrbefoin d'être réfor^^ 
mé«r ftirwi nouveau plan » & que 
le fiœoès) dépendra iie l'extirpation 
an Mas. Tous ces:msittcgBtlprodui^ 
iirent leur effet. A vi 
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12 C H Â R L £ S 1. 

Les communes paflerent l'ordon- 
nance du renoucifncTi^ à foi* même p 
par laquelle les membres'du. parler 
ment^ excepté un petit nombre^ fu- 
rent exclus des emplois civils & mi^ 
litaires- La chambre-haute » trop foi- 
ble contre le torrent, cida parcrain^ 
1»x)u par politique. Eflex, Manchefl 
4»r, plusieurs autres feigneurs i:éfi- 
gneirent leurs commiflîons. Le che- 
Wier Fairfex'.fot nommé général 
On avoit eu foin d'envoyer Crom- 
rw^el au lècours d'une place affiégée. 
Fairfax demanda au parlement la 
- permifiïon de fe fervir de lui quel- 
quesr jours; il obtint enfuite de l'èm*^ 
ployer txmt le temps dc4a eami)agiie. 
Par xe moyeiï Gromwel, malgré 
rordonnancB bizarre dont il étoit uh 
des principaux auteurs , eut Vaiitorîté 
miKlswre . entre iès mains j ^&i€:gér^ 
rai-, ^éc de lan^tfcfiité , flujîiçMfage-i 
niHisfains:génif , ne fut quefâjttftnfe- 
mbht dç^^fe paflîons. j>'b c o .r 
. Cependant des^ cofmmf&ir^s db 
roij&edu 'parlètaéhtîrnégoqioient à 
U^brîdge ppurjunortraifié.:;, Charles 
svokfGWQ rendu aiixdçtÉc dtïQ,mhi€i 
de l^efti^^izfbrJe titre de pariémetiit 
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d'Angleterre. . Il auroit foufcrit aux 
conditi(His que ce parlement propo- 
Joit , fi dles n'euâent pas été hon* 
teufes & tyranniques. On vouloit Condltioai 
que la fufpenfion d'armes avec les *^^'^-^ 
rebelles d'Irlande fut déclarée nulle 5 SSn^t 
^ qu'après les ^ avoir domptés , le propcfoit • 
paclein^t nommât luiTmième le gou? 
yemeur & leç juges de ce pays* Oa 
exigeoitquetoutle pouvoir militaire 
fôt abandonne au parlement pour 
jèpt années , & ^qu'enfuite , au lieu 
4,e retourner au roi , il fût réglé par 
une tfani^dien & par up bilL On 
lie fe eonten(oit'pas dç 1^ tplérancç 
offerte jg^r j^apport aux cécémoniçç ; .r 
CjCçljéfiia^quQ^i, m^. oï\, dfm.aixdQij; 
que répifcopat fût aboli & le cove- 
m nt Mqa J^ai&taut le^royaume,. On 
vouloit même que les principaux 
fiffièers ik i^ dàtoioiine* & tousies 
te%ifit;â'la;n6^^ dûpétj: 

ie(ii^^,i& i}u%le oro^t^ 4e p^ix; <& 
dg gu?rré/tie -ftrt jamais exîcrcé ; fans 
leçjonfikiterilent: des. deu3c <;hambi;esi 
&c.:jXelles êtoient les prétentions; «diji 
Wrti p^ejsjjytérien. En eèla, crimnw 

guère que de npmdes indeponda^ti, 
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14 Char l-* s Ï. 

qui demandbient rétabliflèment 
d'une pure république. Les commit 
faires le fé^arercnt après vingt jours 
de conférences infiruduetïfes. 

JSuiatîfinc Des préjugés de religion étoient 
Sk^' toujours le premier mobile de ceâ 

«W», ««• furieux. Aies voir, à les entendre^ 
on les eût pris pour aotant defaints; 
Ils ne parloient que le langage de 
récriture > ils affec^oient une rigû 
dite de mœurs , que le comn^ilà des 
kommes confond aveo la (ublimè 
▼ertu. Le livre d» roi Jacques, fur 
les* diverdâèmens permis le diman^ 
^ che après le fcrvioe divi», aVoit éti 

ÎMà cxé- coniiamné^ù feu *. Laud vènoit eiv. 

Staent fin d'être immolé à la pieufevett^i 



tw. cercle. 4e: ^lis l|uits».^hj^m.tem« & 
tcès-ancienh^hienfc arranges ' dr jprfâih oirèmv 
iiife.''Lcsi miiiKf&ei >^t dp^« tëlit«Iè pei^è 
iki ce l ^viltfi^ jfcoit - pt^emept;! . ^ut> ee§ 
grés fQfît ft)?tapt 4*homme$ aipS métXinôrr 
pï\6fk ati miffeâ d^ne partir de pànmd 
4||ii;iki. $JiMnlb irféligkiifbaent <- petnâie im 

jude» .pieufes , tant reprodtees aax ,ca* 
bfitjÀwi 'i^^ tknf^tÀr ûotk èiiz lem 
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geance de Tes emietnis. Les commiu 
nés avaient fait périr fur un écha- 
fkud, comme coupable de haute tra«. 
hifon, te vieux & refpedable pri- 
mat, auilî innocent que Straflord 
& à qui Ton ne peut reprocher qu'un 
excès de 2ele pour fa liturgie , pour 
des opinions re<;ues dont il n'étott 
point Pinventeur. Sa roideur avott 
occafionné en partie les troubles fÎK 
neftes de Tétat ; mais ce (ut la faute 
des religionnaires autant que la (ien- 
ne. S'il eut tort de heurter avec vie 
lence leurs préventions ; ils firent . 
encore plus mal de rompre» fbusoé 
prétexte, tous les Hens 4'une> jufte 
dépendance. La rage é& fanatifme i 
excitée par l^mbition, fe joue des 
k)ix &' de^ la nature. Gbarles-en requt • 

bientôt iés^ éfttîAers eoups< ' 

F^aié &^ Cremiret^ fermèrent oiMmifr 
letiràrméie, fUr le modèle dôhtbii «••*«• '^^^ 
étoit convenu. Les officiers furent g^*^ 
choifis^ tels que les indépendans 
pouvoient îcs fbul^iter. Une rigidi^ 
dîîiipft^^ûgnrtnta ]^fiiii^W[ ttV^ 
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tresî ils paflbiientett prières, en con- 
férences, en leduresfpiritiielles tout 
Je temps qu'ils poyvoient donner à 
ramufement & au repos. Les ima- 
^nations ardentes s'élevoient au- 
deâus de l'humanité. Les périls, la 
niort n'étoient rien pour ces hommes 
ira vis hors d'eux-mêmes i ou plutpt, 
ç'étoit le chemin du bonheur célefte 
qù. ils afpiroient. Dans l'armée roya- 
le , au contraire , régnoient la licence 
. jÇc le défordre. Le foldat, faute de 

{>aye, èxerçpit impunément toutç 
prte de. brigandages 5 l'pllicier raiU 
loît renthoufiafme des parlementai- 
res 5 fans réfléchir fur les eifets qu'il 
devoit produire. Ce contrafte préfa- 
geoit de grands malheurs. 
BataUle La bataille de Nafeby , du côté 
de Nafeby, d'Oxford , fut décifive pour les rebel- 
^jç^jyj;^ les. Le prince Robert , dont le cou- 
eouïw»a& rage bouillant ne favoit point femo- 
-7î: > j-î. dérer, détermina le roi & le confeil 
à engager l'adion, au lieu d'atten- 
dre des fecoufs , qui pouvoient en af- 
fijrcr le, fyccèsj II rompit l'aîle gauche 

fHi>50jt;3yéc.i}n^,HVeuglqimpituofité, 
ti^f^^çafj^a. ]e;Forps 'de bataille 



Digitized 



by Google 



C H A R I. £ s I. >7 

commandé par le roi même. La va- 
leur & rhabileté de Charles furent 
inutiles. Il perdit toute fon infante- 
rie 5 fon. artillerie , fes bagages & fa 
calTette. On y trouva des copies de On pnblk 
Tes lettres à la reine , retirée en Fran- J^ rofria 
ce. Le parlement n'eut pas honte de reine, 
les publier , & de tirer avantage 
contre lui de là confiance pour une 
époufe chérie. Les communes en 
1644 avoient accuFé la reine de tra- 
hifon pour avoir amené de Hollan- 
, de des fecours à fon mari. Tant de ^ 

rpaifion auroit déshonoré une bonne 
, caufe. ^^^^ 

Depuis la bataille de Nafeby , le;s ^^^^ 
; affaires déclinèrent rapidement. Tout Les affiîires 
pi 14 devant les vainqueurs. Le prince •inpir«»t 
.RQJbert démentit lui-même fa bra- 
voure ,' & rendit Briftol avec lâche- 
té. Charles , juftement indigné , le 
congédia. En Ecofle , le comte de 
JMontrofe qui, pa^r fon courage &fa 
-ewjiuîte 5 preique fans troupes , avoit 
remporté pJulîeqrs vidoires étonnan- 
tes , fut défait ^alheureufçment, & 
fes principaux officiers condamnés à 
mort. Charles , au milieu de ces dé- 
Jaftres^ confervoit la fermeté de fon 
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ame. Il écrivit ^e , s*il ne pouvoît 
mourir en roi , il étoit réfolu de mon-K 
rir en gentilhomme i & que fes amis 
n'auroient point à rougir pour le 
prince qu'il* avoient défendu. En 
vain s*efforça-t-il encore d'engager 
les communes à un accommodement 
convenable. Leur dureté augmen- 
toît dans la vidoire. 
Négocia- u^ nouvel événement les mit en 

tion en ir- p • ^ i/r» i 

lande, hri- "ireur. Leroi, délirant la paix avec 

te encore les rebelles d'Irlande pour en tirer 

les rebelles, queiq^çg fecours , avoit prié le comte 

de Glamorgan , zélé catholique & 

bpn fujet, de hâter la négociation, 

commencée par le marquis d'Or- 

mond. Le comte , inconlîdéré dans 

les démarches , lans n^r de concett 

avec le marquis , promit att nom du 

roi que les Irlandois confcrveroieiït 

toutes les églifes dont ils s'étoiérit 

emparés , à condition qu'ils feroientf 

^paffer en Angleterre im €orps de dk 

-mille hoîHmes. Au premier bruit 

d'un traité fi propre à réveiller lèis 

accufations de papifme , Ormond fit 

arrêter Glamorgan , & Charles défa- 

voua le téméraire négociateur. Mais 

les communes n'en furent pas moins 
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perfuadées que le roi vouloit réta* 
blir une religion qu'elles regardoient 
comme une feâe abominable. 

En aboliffant la prélature ^ le par-« L« parle- 
lement n'avoit pas réglé les affaifgB ^^^^ ^^ 
eccléHaftiques. 11 termina enfin ce feraement 
grand ouvrage ; il établit le gouvcr- ccclefiafti- 
nement presbytérien , avec les con- ^"*' 
grégations & Tes aâemblées. Des an- 
ciens de chaque paroifle , joints aux 
miniftres, préfiaerent à toutes les 
chofes fpirituelles : on croyoit reflut 
citer l'ancienne églife j on croyoit re- 
voir le temps des apôtres. Les théo- Prefl^yt»» 
logiens prétendirent que le prcsby- '*■*• 
tériat étoit de droit divin 5 moyen 
fecile & admirable de confacrer les 
inventions humaines. Le parlement 
rejeta leur décifîon , dans la crainte 
qu'il n'en réfultât une autorité égale 
à celle que les évèques jouiflbient 
auparavant. Comme le pouvoir des 
clefs paroiflbitune arrte dangereufe, 
il eut foin de fixer les cas où Pexcom- 
munication feroit légitime 5 & accor- 
da le droit d'appel de toutes les cour^ Syftéme^ 
eccléfiaftiques. Plufieurs même cleto|^«nce 
fes membres pench oient à tolérer fans [çs^^S' 
exception lesfeâes proteftantes. Rieii uini. 
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n^étoit plus contraire au fyftême des 
presbytériens. Leur zèle foilofueux 
s'éleva contre le fcandale. A les en- 
tendre , " on alloit faire de réglife 
„ Tarclie de Noé , le réceptacle de 
5> toutes les bètes immondes; le co- 
53 venant leur impofoit l'obligation 
53 de combattre le fchifme & 1 héré- 
53 fie j nulle raifon politique ne pou- 
33 voit contre-balancer ce devoir "• 
Les difputes s'échauffèrent , la divi- 
fion éclata. Le roi auroit peut-être 
profité des conjondures , fi la haine 
contre fa perfonne n'avoit réuni ceux 
que l'opinion divifoit. 
te roî fe Comme Fairfdx fe préparoit à Pat 
Sïl^?"'^ fiégçr dans Oxford , la crainte d'être 
mené en triomphe par les rebelles, 
lui infpira un delfein qui lui fembla 
l'Unique reflburce dans le défelpoir. 
Se flattant que les Ecoflàis n'avoient 
pas perdu tout attachement pour leur 
îbuverain , & qu'en puritains zélés 
' ils romproient volontiers avec les in- 
dépendansj il fe détermine à cher- 
cher un afyle entre leurs bras. II part 
fecrétement d'Oxford, marche dé- 
guifé jufqu'auprcs dé Londres, ar- 
rive à l'armée d'Eçolïe , qui faiîbit 
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le fîege de Ne^raric. La furprife cft CohumsI 
extrême en le voyant. On aSede de *^ *« '•^ 
hii rendre des honneurs , mais pour 
le réduire en fervitude. On exige 
qu'il envoie ordre à fe gouverneurs 
de rendre leurs places ; il s'y fbu- 
met: Nevark, Oiford, Dublin, les 
autres villes font abandonnées aux 
parlementaires. Les miniftres puri- infoleiice 
tains Taccablent de fermons & de re- des mini& 
montrances. Un d'eux, après des^"** 
reproches arfters fiir là conduite , vou- 
lut faire chanter devant lui le pftau- 
me qui commence par ces mots , dans 
la traduAion angloife: Pourquoi ^ 
tyran , te glorifies-tu de tes mauvaifes 
aSions ? & le toi fç contenta de dé- 
figner cet autre pfèaume: Ayez pi-^ 
tié de moi., Seigneur ^ car les hommes 
veulent me dévorer. 
Enfin il fellôit prendre un parti & Les BcoC^ 

décider de fon fort. Le parlement vou- 5^**^ V^. 
,. , ii'A^^r- • dent le rot 
Ipit quon le livrât entre fes mauis^an parle* 

les Ecoflbis voulpicttt le garder pour «nent^ 

caution dè*s Tommes qui leur étoiejit 

dups. Elles montpient , felon Ifeur caU 

cul, à deux -inHtiotfé dé livres fter- , ^ 

ling. Quatre cent? mille livres olfertcf 

par les An^ois , la moitié payabib 
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fur le champ, terminèrent la diipiu 
te. A ce prix,' les commiiïairescl'E- 
coâe conclurent le honteux traité , 
que Ton reprochera toujours à leur 
nation. S'ils n'a voient pas promis de 
facrifier le monarque, les Anglois 
auroient-ils facrific une telle fomme ? 
H eft vrai que le parlement d'Ecofle 
parut d'abord s'intéreflTcr en fa fa- 
' veurj mais PaiTemblée eccléfiaftique 

décida qu'un prince oppofé au cove- 
nant ne devoit point être reçu dans 
le royaume j & le fenatifmp entraîna 
l'exécution du traité. ' Charles jouoit 
aux échecs quand il apprit , par une 
lettre, qu'on alloit difpofer de la 
perfonne. Il continua la partie fans 
On le traî- marquer la moindre émotion. Livré 
te indigne- ^y^ parlementaires , il eut befoin de 
*^ toute fa conftance pour foutenir leurs 

indignes traitemens. .On le priva de 
fes anciens domeftiques , on lui xo^ 
' fufa même fes aumôniers 5 on vou- 

lo^t qu'il rençn^^t non-feulement à 
fes droits »^ mais à fes^ principes de 

. religion. , j 

g**T— * . Cette tyrannie du parlement tut 

'^^' enfin détruitfe p^r une autre êfpece 

de tjrrannie. tes communes pea^ 
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{oient à licencier une partie des trou» Rërolte it 

pesj pour affoiblir les indépendans ^*"'"'^, 
^ ' ^ ' ^ r j j r contre le 

qui avoient lii s en rendre prelque paricwsi* 

les maîtres. Ceux-ci , réfolus d'exé- 
cuter leur plan de république , n'a« 
voient garde de perdre leurs avanta« 
ges. L'armée fe mutina , & préfenta 
une pétition au général , pour obte- 
nir fa paye & les arrérages qui lui 
étoient dus. Cette pétition fut un cri- 
me aux yeux des communes. Leur^ 
menaces aigrirent Tarmée. Des plain- 
tes infblentes, des cris féditieux an» 
nonçoient de quoi elle étoit capable* 
On envoya Cromvrel, fon gendre 
Ireton, & quelques autres, avec corn-* 
miiBon de remédier au défordre* 
Eux - mêmes en étoient les auteurs 
fccrets. L'arti£cieuxCromwel,lbus 
un ma/que de zèle pour le parle- 
ment , cachoit le deflèin de lui enle- 
va: toute Tautomé,. Bientôt fe ferma TtHemeat 
un parlement militaire;, plus ter-«^^«tf^ 
dble que celui de?^dQqninfter. Les 
principaux officiers^ q^^jsjpofbienf ^ 
chambr^blttitei - ^ejuç.ba&oificiqrs » 
ou deux foldalP de chaque compa* 
|p(ûe , fous le ^om d^agUafmrfiy, re^ 
pr^tilmtoient la diambre «- baâe : ce 
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ne fera pas le dernier phénomène 
produit par la rage des fanatiques. 
l*trmce Pendant que les parlementaires ft' 
roL^^^ ^® dilpofoient à diffiper ce complot par 
quelque coup de vigueur , Parmée 
en fit un qui décida la querelle. Un 
des agitateurs j nommé Joyce, à îâ 
tête de cinq cent chevaux , coutt à 
Hombly, où étoit le roi, pénètre dans 
ion appartement , & lui déclare qu'il 
faut le fuivre fur l'heure. Charles 
demande par quel ordre ? Joyce * 
pour toute réponfe , lui montre quel- 
ques-uns de lès cavaliers bien armés. 
Votre ordre , Jit le roi en Iburiant , 
ejl écrit en beaux cara9eres qui fe font 
lire aifémenf. La gardé ne fit point- 
ée réfiftance. Les> commîflkîres éa 
parlement fë vireiit arracher leur^ 
proie; & l'armée, maîtreflè d*une 
tête fî précieufe, fentit qu'elle pou- 
Voit donner la loi aux deux cham- 
brés. C'étoit le but de €rc)mweLToui> 
fefàilbît pat fti adroites infinuations ç 
tdut (è rap^#tott à^ ft fortune , fans' 

Suit parût liit-mcmfe y peiifcn F^ir- 
txavbit été te jouet de fes ïntïîgues ;* 
ttop peu cl^Éirvéyartt jpour^n'c&mê^. 
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fcr la trame , & trop honnête homme 
pour, foupqontier toutes les &audes 
de rhypocrifîe. 

Le parlement n'étoit plus , dans Le parte» 
Topinion publique, le defenfeur des ""«"*. ^'^^^^ 
h)ix & le reftaurateur de la Uberté. '*'»^^«"*- 
Il exerqoit un pouvoir plus arbitraire 
que le prétendu delpotifme , dont il 
avoit fait le prétexte de fes entre- 
prifes contre la couronne. Vaccife^ 
impôt fur les boiffons & les denrées, 
plufîeurs autres taxes nouvelles de<p 
voient fbulever la nation. Des fom- , 
mes immenfes, qu'un calcul exagéré 
fait monter à plus de quarante mil- 
lions flerling , levées en cinq ans » 
ofFroient une ample matière de mur- 
mures, comparées furtout aux foi- 
blés fubfîdes qu'on payoit aupara- 
vant. Les commiflkires qui adminifc 
troient cet argent, n'en rendoient 
même aucun compte. Le clergé épif^ 
topai , fous le poids d'une cruelle 
perfécution, fans autre crime que 
d'avoir été fidèle aux principes de 
réglife anglicane , étoit devenu un 
objet de pitié plutôt que de haine» 
4 la irface der la coiu: de haute-com- 
iniffion & de. la chambre -étoilée^ 

Tome ///, ft 
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abolies avec tant de vigueur, on 
voyoit par-tout des tiibunaux dont 
les jugemens ne paroiflbient pas 
moins odieux. Enfin la nation gé« 
miflbit dit delpotifme parlementaire , 
lorfque Cromwel fit marcher Tar. 
mée vers Londres. 
L'ann^ Alors le parlement plie fous une 
Sp'^toiir le ^^^^® fupérîeure. Il révoque fes dé- 
éçfj^Qtibae, crets contre les auteurs de la pétition 
militaire i il change fa hauteur eh 
complaiiance. Mais comme le jeu des 
-paffions eft par-tout le même , com« 
me le pouvoir de Tépée eft la prin* 
pipatieL foutce de la tyrannie ; Tarméc 
è ion tour aifeâa le defpotifme. Plus 
on lui cede*^ plus elle exige. Elle 
accufe de hautertrahifon onze mem- 
bres du parlement » che& du parti 
presbytérien i elle demande qu'ils 
foiént conduits à la Tour. Les com- 
munes répondent qu'une accufation 
générale ne fuffit pas pour les faire 
arrêter. On relique qu'elle a bien 
fuffi pour faire arrêter Laud & Stra£. 
ford. Ceft ainfî . que te différens 
partis ufurpent IHm après l'autre l'au» 
torité , & fe permettent , quand ils 
QQt k force en .main 9 tous les exc^ 
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qifils ont condamnés dans leurs ad- 
verfàires. Qu'avoient produit tant de 
violentes commotions pdUr renverfer 
la prérogative royale 'i au lieu d'un 
maître modéré , TAngleterre s'étoit 
donnée une foule de tyrans. 

Pour {àtisfaire Tambition de Crom* Elle domi- 
wel 5 & afTujettir le parlement à fes J^ ^^^ 
ordres , il falloit que Tarmée entrât 
dans Londres fous un prétexte plan* 
fible. L'occafion s'en préfenta d'elle- 
même. Les communes avoient or- 
donné , non (ans peine , que la milice 
de Londres fîlt changée. A cette nou« 
velle I la populace s'émeut, une trou- 
pe de mutins af£ége la clûmbre , & 
lui fait révoquer fes ordres. Les deux 
orateurs du parlement, fuivis de plu« 
fieurs^autres membres ; foit que la 
tiolence du peuple les eût effiayés, 
foit plutôt pour Ëdre leur cour à 
Crom^el , dont ils prévoyoï^it l'em- 
pire, s'ivadent (ècrétement, vont 
porter leurs plaintes à l'armée , 8c 
implorent ion fècoura. Les chefs no 
, pouvoient rien ibuhaicer de plus &• 
vorable. On fe récrie contre l'audace 
des ieditieux , on ne parle que de 
TCoger le parlementSi Bientôt L'anné* 

B ij 
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cft aux portes de la ville 5 elle y entre* 
fens que perfonne ait le courage 
de lui réHfter ; elle décide fouverai- 
nement de tout , accufe les uns » 
chafle les autres, donne la milice 
aux independans, & réduit le par- 
lement à une entière liberté. 
Le loife Depuis que Charles n'étoit ^lus 
fauve dans en la puiflance des parlementaires , 
^f hl ^^ prifon étoit devenue moins infup-» 
'^ portable. On lui permettoit de voir 
fk famille & fes amis. Cromwel mê- 
me le traitoit en roi 5 & ce prince 
efpéroit de le gagner par des titres 
& des promeffes. Peut-être y*auroit-il 
réuflîavec le temps, Q. les conjone- 
- tures n'avoient pas excité Pufurpateur 
à franchir toutes les barrières. Les 
independans, déformais fans crainte , 
xnaitres du parlement & de Londres, 
fe livrèrent avec plus d'audace au pro- 
jet d'anéantirla royauté. Charles com- 
inen<;oit à n'éprouver de leur part que 
des rigueurs. Il entœdoit parler de 
menaces , de projets d'aâamtiats con- 
/ tre lui. Cromwel cherchoit peut-être 

^ à le remplir de défiance , pour le 

faire tomoer dans un nouveau piégCt 
ho acoi en prenant la fuite, s^éloi' 
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gnû de fes parti^s^ & perdit toutes 
les reflburces. H Jè réfugia dans l'Ile 
deWight, dont le gouverneur étoit 
Hammond , dévoué à Crbmvel. 
Hammond Ty retint prifbnnier, un 
jnot pouvoit faire fauter fa tète. 
. Il s'étoit formé parmi les troupes Ftôîondt 
une faâion 5 qui auroit fufpendû le ï^«^*"* 
coup , fi Cromwel eut été moins ca- 
pable <ie la diffipen Le nom de Le- 
vellers^ qu'on donnoit à ce parti, 
exprime le fyftème de ceux qui le 
compbfbient. Ils vouloîent que tous 
lés hommes* fuflent de niveau^ qu'il 
île reftât ni roi ni noblefle ^ que l'é- 
galité des biens & du pouvoir fôt 
établie dans la naition. Des idées leurs prin- 
myfHques fervoient de fondement à «pescxtrar 
leurs chimères , dignes de ces temps ^s^n»* 
atfreux , où les plus groflîeres extra- 
vagances fe mèloient à la religion ' 
mal-entendue. 55 Les élus , difoient- 
n ils vfont égaux s les apôtres étoient 
» fbrtis de la lie du peuple ; pourquoi 
M un fimplefoldat, illuminé par l'efl 
a> prit de Dieu, n'auroit-il pas les 
» mêmes droits que les comman- . 
9> dans? pourquoi laifleroit - on aux 
^y officiels tant de privilèges & d'à*. 
Biij 



Digitized by VjOOQIC 



jrO C H A R L E s. 1 

,5 vantages contraires à l'égalité chré* 
Iw'rSri^ » tienne? 55 Ces difcours fe répé- 
mê!^ ' toient avec chaleur. Plufieurs regi^ 
mens s'aflbcierent pour feire valoir 
leurs prétentions. Mais le génie (te 
Cromwel avoit des reflburces égale- 
jnent promptes & efficaces. Il pofle- 
doit l'art d'employer la terreur com- 
nrie la fraude. J3ans une revue de 
l'armée, il faifit les chefs des mutins ^ 
il en fait exécuter un Ibr le champ , 
les autres rentrent dans le devoir. ^ 
Articles Dés-lors la réfolution fut prife de 
qu'on veut f^ défaire du roi par quelque grand 
feire fouCcoup d'éclat , auquel on tâcheroit 
fS!^ *" ^® donner les couleurs de la juftice. 
Charles offrit au parlement de lui 
céder le pouvoir militaire & la no- 
mination des offices confidéraWes , 
pourvu qu'après fa mort ces droits 
retournaflent à la couronne. On re- 
jeta l'offre avec arrogance. On lui 
envoya quatre articles préliminaires 
à foufcrire , les plus humilians & 
les plus iniques. Il demanda de trai- 
ter en perfonne avec les deux cham- 
bres , avant de faire des conceflîdns, 
qui, fans cela, ne pouvoient aflurer 
la paix. C'en fut nSkz pour enâamw 
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fiierJa fureur des républicains. 11$ 
crièrent que le roi manquoità fou » 
peuples que Tobéiflànce des fujets 
iuppofoit la proteAion du prince: 
que celui-ci leur refufant cç qu'il 
leur devoit , ils étoient libres de leur^ 
obligations, & qu'il fàlloit travail- 
ler fans lui à rétabliflement natio- 
nal. Cromwel infifta dans la cham- 
bre-baffe fur ces niaximes féditieu- 
fes. Il fit entendre que TAngleterre 
ne comptoit plus que fur la fageflc 
du parlement , qui à fon tour pou- 
voit compter fur le zèle & le {ècours 
de l'armée. 

Jufqu'alors la qualité de roi avoît ^^^^ 
paru refpedable : die n*attira défor- pom itSTi 
mais à Charles que des injures & des 
mépris. Le parlement ordonna qu'on 
ne lui préfenteroit plus d^adrejjes * ; 
qu'on ne recevroit plus de lui aucune 
lettre de meflkge ; & que Ton décla- 
reroit coupable de trahifon quicon- 
que , fans l'aveu des deux chambres , 
entretiendroit quelque communica- 
tion avec lui A cette ordonnance 

"^ Une adrefe^ cft 4i]ie req9ête ou péûtioQ 
adrefféean rei. 

B iv 
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deftruâive de la royauté , on joigiift^ 

dés calomnies atroces, jufqu'à Tac- 

cufer fans pudeur d'avoir empoifon- 

néfon père, & d'avoir excité les Ir- 

landois au fameux maflàcre. Char* 

les , tranquille dans fk prilbn, oppo- 

foit une confiance héroïque à ce 

torrent d'infortunes. Ses lentimens 

de religion le foutenoient contre les 

aâauts du fànatifme & de la fcélé- 

rateffe. 

Cependant un parti confidérable 

1^48 s'éleva tout-à*coup pour fa défenfe. 

Seconde ^es Etoflbis fe crurent obligés par 
guerre ci^ , ^ ^ - ^ ^ii- 

▼ile. le covenant ( car les autres obhga- 

tfons étoient effacées ) à maintenir 
la majefté royale, ainlî que lafede 
presbytérienne. Leur parlement ar- 
ma quarante mille hommes. La ty- 
rannie de l'armée étoit devenue fî- 
odieufe aux Anglois même, qu'en 
plufieurs endroits les partilans de 
Charles levèrent des troupes. Dix- 
fept vaifleaùx fe déclarèrent pour 
lui.' Une féconde guerre civile s'al- 
luma dans le royaume. Tandis que 
Cromwel & les autres chefs s'appli- 
quoient à diflîper cet orage , le par- 
lement plus libre rétra<fta la dernière 
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ordonnance , & envoya quinze com« 
miââires traiter avec le roi Ce chan*- 
fement pouvoit produire les plus 
grands biens , H le défîr de la paix 
eût été accompagné des ientimens 
' de modération , qui auroient dû Tac- 
<:élérer. 

Les commiflaires trouvèrent Char- N^ocîi- 
ks dans un état capable de les atten-f^^^j^^JJ 
drir , prefque fans domeftiques , la parlement 
barbe longue , les cheveux négligés 
& blanchis par le chagrin. Mais ion 
efprit n'a voit rien perdu de fa péné- 
tration ni de fa force. U difcuta (èul 
avec eux dans une longue fuite de 
conférences, les points les plus dé^ 
Ucats avec une fupériorité de raifbns 
dont ils forent étonnés. La néceiltté 
le forçoit à recevoir des conditiônjs 
^dieufes. Il confentit à reconnoitre 
que le parlement avoit pris lesarrhçs 
pour une jufte défenfe; à lui céder 
pour vingt ans, & le pouvoir militaire 
& le droit de lever l'argent deftiné à 
Fentretien des troupes, le droit mê- 
me de reprendre en fuite cette double 
autoâté , lorfque les deux chambres 
le jugeroient, utile au bien pubicj 
il con&ntoit à le iaifler maitre de la 

B Y 
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nomination des grands offices , & du 
gouvernement de l'Irlande ; à &ir« 
payer par le peuple toutes les dettes 
^ontraAées dans la guerre civile. 
Conceifions fi étranges que, s'il avoit 
dépendu de lui de les éviter , dit-il 
avec douleiu: , elles l'auroient rendu 
plus digne qu'aucune adion de fa 
vie , d'être regardé comme l'ennemi 
de fes fujets. 
^r^ora^?* H ne refîifa Ton confentemerit qu'à 
furies ^' deux articles , l'un pour la punition 
points de de fes partifàns, l'autre pour l'abo- 
leiigion. ji^Qj^ jç l'épifcopat. Toujours péni. 
tré de regret d'avoir iàcrifié l'illuftrc 
StrafS>rd , il accorda feulement , mais 
avec peine, que les royaliftes paye- 
roient des compofitions au parlement^ 
& que fept des principaux feroient 
bannis pour un temps limité. A l'é- 
gard de la religion, inflexible dans 
les principes , comme les communes 
rétoient dans leur fyftème presbyte» 
lien , il abandonnoit tout ce qui ne . 
paroi0bit pas d'inftitution apoftoli- 
que, pourvu que l'épifcopat fut coa- 
) ftrvé i en ne laiâànt même aux évè- 

ques que le pouvoir de conférer les*^ 
iKdses aux oûniftrcs. 
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Telle eft la démence des reUgîon- Entéeemenf 
naires cnthoufiaftes : leur i^^tcrèt , JP^^^^" 
Pintérèt public , ne font rien au prix 
de leurs opinions. Quelque avanta- 
geux que ce traité fiit au parlement , 
quelques morifs qu'on eût de le con« 
dure fans délai, les négociateurs 
s^opiniâtrei^nt fur Tarticle qui fem- 
bloit le moins difficile. On recon- 
noît Tefprit de feue dans cette dé- 
claration parlementaire : Les dettoc 
chambres ditejlant f abominable ido^ 
latrie qui fe commet à la mejfe , ne 
peuvent admettre ni autorifer^ corn- 
me fa majefté le defire , P exemption 
pour la reine & fa famille des peines 
qui feront portées contre Pufage de 
la meJfe. Un aveugle entêtement fer- 
moit les voies de conciliation. 

On perdit le temps en difputes, p^^*^ 
tandis que Tarmée agiflbit avec vi- 
gueur. £Ue diflîpa bientôt les roya« 
liftes , dont les diiFérens corps n'é- 
toient point unis. Cromwel pénétra 
en Ecofle , où rien ne pue lui réiîft^. 
Fairfkx s'empara de Colchefter après 
unfie^e mémorable. Ireton, le plus 
cruel des fanatiques, engagea ce gé- 
néral , naturellement humain: , à 
Bv} 
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faire pafler par les armes quelques- 
Exëeu- uns des officiers de 1^ garnifon. Le 
*TMits.de ^^^v^'i^^ Lucas pafla le premier , & 
courage, donna ordre lui-même aux exécu-* 
teurs^de faire feu. A peine fut-il 
itomlbèmort, que le chevalier Lille , 
fort ami , courut l'embrafler & fe 
préfenta au fupplice. Le§ foldats lui 
paroiflant trop loin, il leur dit de 
s'approcher. Un d'eux répondit qu'ils 
ne le manqueroient fûrement pas, 
4inis^ repliqua-t-il en fouriant, 7> 
vous ai vus de -plus près , ^ vous trCa-^ 
vez manqué. Une mort fî glorieufe 
étoit préférable au triomphe des ré- 
belles. 
Vamés Leur premier foin , apjrès avoir 
^^"e j^^^'renvérfé rapidement tous les obfta- 
roi. clés, fut de fe faifirde la perfonne 

du roi, &de le transférer dans une 
prifon plus étroite. Charles pouvoit 
prévenir ce coup par la fuite. Mais 
ayant promis au parlement de ne 
point s'évader pendant la négocia- 
tion, il fe fit fcrupule de violer cette 
promeflfe , dont les circonftances fem- 
blbient le décharger. Il devait mou- 
^ rir vidlime de fa bonne foi, comme .- 
dç la tyrannie de fçs oppreffeurs. Le 
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parlement ;eut le courage de leur ré- Le parl«- 
uftér d'abord, & déclara que les con- "^Uf^ * 
ceffiqns du roi pouvoient fervir de^J^^**^ 
fondement au traité national. Mais le 
colonel Pride , autrefois charretier , 
afliégea la chambre des communes, 
arrêta quarante & un membres pres- 
bytériens : les autres membres fut 
peâs furent exclus , au nombre de 
plus de cent (èize ; & il ne refta que 
les furieux indépendans. Ce fantôme 
de parlement exécuta le projet in- 
croyable de faire le procès au fou- 
verain. _..« 

Sur le rapport des commiflaires **'****^ 
chargés de dreflèr les articles d'ac- Bilf%iî 
çulàtion, la chambre-baife déclare reaverfe la 
le roi criminel de haute trahifon , î?^*^^**" 
pour avoir Hiit la guerre au parle- 
ment j & forme une haute-cour de 
juiUce , à qui elle donne pouvoir de 
le juger. Les pairs rejettent ce bill 
avec l'indignation convenable. Alors 9 > 
en partant du principe nouveau , que 
le peuple ejl P origine de toute autorité 
jufie ^ on déclare que les communes 
J^ Angleterre ajfernblies en parlement $ 
étant choijtes par le peuple qu^ elles 
repréfentent 9 ont la fupréme auto^ 
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rhi de la nation i & que tout ce qui 
efi jugé loi far les communes^ a lat 
force de la loi fans le confentemeut du 
roi^ des pairs. Ainfî la conftitutipn 
angloifè , ibus prétexte ' des foule- 
vemens & de la guerre civile , eft 
totalement renverfée par ceux qui 
Dîfcours afFeéloient de la foutenir. L'hypo- 
hypocrite crite Cromwel (butietit ces ufurpa- 
^e?^"*" tionsinouies, en jouant le rôle d'un 
infpiré. " Dernièrement , dit-iL, lort 
>i que je voulois parler pour le réta- 
j3 bliffement de la majefté , ie fentis 
3i ma langue qui fe coUpit dans ma' 
yy bouche 5 & je tegardois ce mou^ 
» vcment funiaturel comme une ré- 
yy ponfe du ciel qui rejetoit le prince 
5j endurci^*. 
^itS!'^^' Charles, conduit à Londres par 
<fcs* ^"' Harrifon, colonel , fils d'un boucher 
& digne de ia naiflance , comparoit 
devant fes juges, parmi lefquels fe 
trouvent Ireton , Cromvel , Harri- 
fon, une foule de fcélérats, dont 
la mémoire fera éternellement en 
horreun Le folliciteur ou procureur 
général , dit au nom d^s communes 
que " Charles Stuart, ayant été reçu 
a> roiil'Angleterre avec un pouvoir 



Digitized 



by Google 



Charl£sI. ^9 

\y limité , voulant établir un gouver-^ 
iy nement illimité & t3rrannique, à 
9) traltreufement & méchamment 
33 fait la guerre au parlement , & à 
x> la nation qu'il repréfente , & que 
yy pour cela il eft accufê comme trai-^ 
» tre, tyran homicide, ennemi dé- 
99 claré & implacable de la républi- 
99 que ^*. Sur quoi le préOdent de 
Taflemblée fomme le roi de répon- 
dre. Charles avec une dignité &vin^„^5^ 
courage que les revers n'avoient pu 
abattre, répond qu'il ne reconnoit 
point l'autorité ni la jurifdiâion de 
ce tribunal) qu'étant leur roi héré- 
ditaire par le droit de (à naiflance» 
tous Tes {ujets, même réunis, n'ont 
pas le pouvoir de lui faire fon pro- 
cès j qu'ayant fouvent expofé fa vie 
pour la d^enfe de la liberté & des 
loix fondamentales du royaume , il 
eft pcèt encore à fceller de fon (ang 
ces droits précieux ; que ceux qui 
s'arrogent la qualité oe fes juges, 
ibnt nés fes^ iujets , & fujets des 
loix qui prononcent que le roi nepent 
faillir^ mais que, lans recourir à 
cette maxime générale , il eft en état 
de jidtifier & conduite par des m« 
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fons évidentes 5 £c que , s'il y eft in- 
vité d'une autre manière, il defire 
de leur démontrer, & à l'univers en- 
tier, lajufticede la guerre oiiils'eft 
malheuteufement &r malgré lui en- 
gagé pour fa défenfe. 
. Une répoiife fi jufte, fi nèble, fi 
neftcon. fçj-j^ç ^ tout-àJa-fois fi modérée, 
damne a r 1 1 1 • 

mort auroit comondu des hommes moins 
obftinés Un crime. La nouvelle cour 
ne laifla pas de continuer fes pour- 
fuites. Charles y ayant été traduit 
jufqu'à trois fois & ayant trois fois 
décliné fa , juiididion 5 les juges , 
après avoir entendu quelques té- 
nioms, qui dépoferent que le roi 
•^ayoît paru en armes contre les trou- 
pes du parlement , prononcèrent la 
îentence de mort. La France , la Hol- 
lande , l'Ecofle s'étoient efforcées 
i^utilement d'arrêter cette horrible 
Quatre procédure. Quatre illuftres amis du 
^^^In? à^^^' Richmond , Hertfort , ^ Sou- 
niourir thampton & Lindefey, repréfentfe- 
l^or lui. rent aux communes qu'en qualité de 
fes cônfeillers , ils étoient feuls cou* 
pables des mefures qu'on hii inipU- 
toit comme des crimes y & qu'As 
* ^ demandoient à fauvei:, par Içurfu- 
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flice, cette vie précieuse que les com^ 
munes elles-mêmes étoient intérêt 
fées à défendre. Ce tr^t de géi^ércK 
ûté excita peut-être la rage des par- 
ricides 5 car plus les méchans fe 
voient cpndamnés par la vertii des 
gens de bien , plus ils s'empreflènt 
a recueillijb les fruits de leurs atten* 
tats. 

Pendant trois jours qu'on laifla* 
^u roi avant Texécution, il s'occupa Le fol Te 
tranquillement de ces vérités éter^ prépare la 
nelles , qui élèvent Pâme au-deflus ^^^^^* 
des maux de la vie. Le prince de 
Galles & le duc d'York, fes deux 
fils aînés , s'étoient enfuis. Le duc 
de Glocefter , leur* cadet , âgé de 
Buit ans, lui ayant été amené: 
^* Mon enfant, lui dit-il, on va cou- 
» per la tète à ton père, & peut- 
sy être voudra-t>-on te faire roi. Mais 
53 prends garde , tu ne peux être roi • 
33 du vivant de tes frères Charles & 
33 Jacques. Ils couperont la tête à tes 
3^ frères lorfqu'ils pourront les tenir,. 
33 ils te la couperont auffi à la fin. : 
33 Ainfi je t'ordonne de ne pas fouf- 
3> frir qu'ils te faflent roi. ,3 Le jeune 
prince répondit en foupirant : 33 Je me 
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laiflèrois plutôt mettre en pièces **. 
L'échafkucf avoit été drefle devant le 
palais même de Whitehall, demeure 
• des rois d'Angleterre. Charles y 
monta ïans foiblefle. Il harangua l'afc 
femblée, protefta de fon innocence 5 
i& reconnut néanmoins \ue fa mort 
étoit jufte aux yeux de l'être fuprê- 
jne , qu'il étoit puni pour ne s^ètre 
pas oppofé à une fentence injufte 5 
{celle de StrafFord. ) Il pardonna gé- 
néreufement à fes ennemis , les ex- 
hortant, eux & la nation , à Tobéit 
fance envers fon légitime fucceflèur. 
Un homme mafqué lui trancha la 
tête d'un coup. Un autre la prit, la 
montra aux fpedateursen s'écriant: 
Voilà la tête eCiin traître. 
tt^m^t\t ^^^^^^ s'étoit abfenté pendant le 
les re^^ici-^ procès. Avant l'exécution , il s'efforça 
^«« d'empêcher ce dernier crime ; il ré- , 

folut enfin de fauver le roi par la 
force avec fon régirtient. Cromwel & 
Iteton perfuaderent au crédule géné-^ 
rai de' recourir à la prière, dans un 
mpment où l'on avoit fi grand be- 
foin, difoient-ils, de lumières fur- 
naturelles. Le fanatique Harrifon fut 
chargé de s'unir à lui pour invoquer 
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le Seigneur; il eût {bin de prolongea 
cet exercice jusqu'à ce qu'on vint 
annoncer iâ mort du roi 5 fe levant 
alors d^un air de prophète , il aâurft 
que le ciel exau<;oit leurs vœux, 8c 
éifôit connaître miraculeufement'fes 
volontés, 

La nation , trop longtemps dupe Donkte 
de ces hypocrites , étoit revenue de ^^^ "•* 
fon erreur. Autant elle s'étoit li- 
vrée contre Charles aux tranfports 
d'une haine aveugle ^ autant feUvra- 
t-elle à l'ufflidion après avoir perdu 
ce bon prince , dont le caradere mé- 
ritoit reftittfe & l'amour de Tes fu- 
jets. Peu de rois ont eu plus de ver- 
tus & fi peu de vices. Dans un fiecle 
moins orageux 5 ilauroit régné tran- 
quille, avec la gloire de faire du 
bieniàns infpirer de la défiance. Maisf 
il manqua de cette fagefle politique 
qui doit fe régler fiir les conjondu- 
res^ & il fiiivit trop aifément dej 
confeils qui ne valaient pas fes pro- 
pres lumières. 

Pour mieux faire connoître fon lettre ^e 
efprit & fes fentimens, nous tra.gj^»J«" 
duirons quelques morceaux d'une 
lettre où Ù rendoit compte au prince 
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âe Galles de ùé dernières négo- 
ciations avec le parlement. " Vous 
93 voyez, lui écrivoit-iU combieh 
w 3*ai travaillé à la recherche de la 
^5 paix. Ne craignez pas de fuivre 
^3 mes traces. Employez tous les 
53 moyens dignes ^e vous poyr rej- 
,5 couvrer vos droits > mais préférez 
33 les voies pacifiques. Faites voir là 
33 grandeurde votre ame, en triom- 
33 phant de vos ennemis .par le paf- 
33. don plutôt que par les châtimeiis. 
„ Ciue mon expérience vous ap- 
53 prenne à neppint alFeder plus de 
33 pouvoir & de prérogative, qu'il 
j3 n'en faut réellement pour le bien 
33 des fujets, non poiurla fatisfadion 
33 des favoris. Par-là vous ne ne maiji- 
,3 querez jamais de moyen d'être un 
33 bon père à l'égard de tous, & un 
3, prince libéral envers ceux que vous 
33 voudrez favorifer. Ces cohfidéra- 
33 tions peuvent vous rendre un auffi 
33 grand roi, que votre père eft au- 
33 jourd'hui éloigné de l'être i & vo- 
33 tre autorité fera d'autant plus fo- 
33 lide , que la mienne a été plus 
33 alFoiblie : car nos fujets ont|-appris 
^3 que des viéloires fur leur princç 
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^ ne ibnt que des triomphes fur eux- ^\ 

^, mêmes. Les Ânglois font un peuple 

9, fage , quelque iftfatués qu'ils foient 

,,, à préfent.... Enfin fi Dieu vous 

9, donne jdu fuccès, ufez-en avec 

^, modeftie, & éycz toujours de 

„ réloignement pour la vengeance, 

^, S'il vous rétablit à des conditions 

4, dures , tenez tout ce que vous au- 
,5 rez promis. Ces infradeurs des lôix 
„ qu'ils étoient obligés de défendre »* 
„ trouveront leui^s vidloires pleines 

5, de troubles mais ne peniez pak 
5, que xien ^u monde mérite d'être 
99 obtenu par des voies injuftes & 
0, déshonnètes „. , 

Jeu de jours après la mort du roi^ chiSwL^ 
parut fous fon nom un ouvrage , in- ^ 

titulé en grec Icon Bajtlikê^ (Ta- 
.bleau royal ) plein d'élégance, de 
fentiment & de vertu. Miltou en 
pompare les effets à ceux que produi- 
fit fur les Romains le teftament de 
Céfar ,, lu par Antoine. On en fit cin- 
quante éditions daiis i'efpace d'un an, 
Etoit-ce véritablemenÉ l'ouvragé du 
roi? plufieurs le nient ; mais il y a 
dWez bonnes raifons pour le croire » 
ppmme ijijie qhofë vraifemblablç^ 
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Arts, liv Charles I aimoit la peinture & 

t/ntnrç. içg beaux-arts. Son économie & fon 

peu de revenus ne Tempèchoient 

pas de vivre avec magnificence. Il 

fïofledoit vingt-quatre mailbnsroya- 
es , toutes aflez bien meublées pour 
qu'il paflàt de Tune à l'autre , fens 
avoir befoin d'y faire tranfporter la 
Bcti-John- moindre chofe. Quoiqu'il aimât les 
f<'?j.^^"« ** ouvrages d'efprit, & qu'il fût bon 
**^ connoifleur , on lui reproche d'avoir 

manqué de générofité envers Ben- 
Johnfon , fameux poète dramatique » 
qui, dans une vieillefle infirme & 
indigente , lui ayant fait demander 
quelques fecours, ne requt qu'une 
lomme très- médiocre. Je fuis logé 
fort à r étroit y dit le poète mécon- 
tent i mais je vois par Ntendiie de 
cette faveur , que tante de fa majefié 
iCtfi fa$ logée plus au largeé 
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«JAMAIS conlpiration n'avoft été ,549. 
conduite avec plus d'habileté & de Ltmonww 
vigueur, que celle des indépendans***^*^"^ 
pour fonder une république fur les 
ruines du trône d'Angleterre. Après 
le fupplice de Charles I , ils fe hàte<« 
rent de mettre la dernière main à 
leur ouvrage. La chambre-bafle ré* 
duite au nombre d'environ quatre- 
vingt membres , de cinq cent treize 
députés qui la compofoient au çom« 
mencement y déclara que la chambre 
des pairs devoit être abolie comme 
inutile & c^ngereufe, & qu'il n'y 
avoit plus de monarchie. Si ton d$* 
firoit un roi 9 dit* un de cesrépubli- 
cains , le dernier étoit nuffî digne -de 
la couronne qu* aucun gentilhomme du^ • 
fayj. Cependant ià Itahie fut ren- 
veiféej & l'pn mit fur le piedeftal , 
cette infcription: Exiit tyrannus» 
regum ùltimw. Le tyiuk , dEbniee 
DES ROIS • A DISPARU. Les cpm'mii- 
nés firent un grand fceau qui portoi); 
£9ur lé^eoide; La frmiire année dit 
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titMiJJement de la liberté par la hi^ 
nédiSion du ciel. Elles dédarereht 
coupîfble de haute-trahifon quicon- 
que leconnoîtxoit pour roi , Charles 
Stîicert , connu fous le nom de prince 
' de Galles. Afin d'augmenter la ter- 
reur , ' quelques royaliftes furent con- 
damnés à mort, 
©artii da^ La natiçn étoit divifée en plufieurs 
u nation, partis , d'autant plus animés l'un con- 
tre l'autre , qu'ils refpiroient prefque 
Fanatî- tous le fanatifme. Ceux-là vouloient 
ques. qu'il ne reftât aucune forme de gou- 
vernement humain, parce que Jefus- 
Chrift, dont le fécond avènement 
ne pouvoit tarder , alloit régner feul 
dans l'univers. Ceux-ci portoient la 
démence jufqu'à foutenir qu'il ne ret 
toit plus ni morale ni loi naturelle , 
& que les élus , dirigés par TEfprijt- 
faint, étoient au-deâus des obliga- 
tions ordinaires. Les presbytériens, 
Charles II les royaliftes, avec des principes tout 
TCocUméenoppofés, faifoient éclater le même 
Scoffe. tnécontentement-L'héritierdelacou- 
Tonne , Charles II , quoique fligitif 
'& Êns forces par lui-même , cfperoifc 
d'entrer en pofleffion de fes droits. 

L'Ecoflk^ 
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L'Ecofle Tavoit proclame , à condi- 
tion qu'il fc conduiroit aveciàgcfle, 
qu'il garderoit le covenant, & qu'il 
n'auroit autour de lui que des per- 
lonnes bien intentionnées. Condi- 
tions dures, mais fupportables dans 
ces triftes drconftances. D'un autre Son parti 
côté, le marquis d'Ormond, gou- " ''^*"*'^- 
vemeur d'Irlande , étoit à la tète d'un 
^and parti dévoué au prince j & 
quoique les Irlandois fe fuflènt de 
nouveau révoltés en 1 646 , à l'infti- ^ 

gation d'un nonce du pape , ils étoient 
alorsiînçércment unis aux royaliftes. 
Ixs indépendans fe voyoient entou- 
rés d'ennemis; mais le génie de 
Cromvcl fe jouoit des obftacles & 
^ d^gers. 

Nommé parle confeil d^état gou- Wvalterfe» 
verneur diriandq, avant de partir , ^LeveUw». 
il pourvut à la tranquillité de'PAn- 
gleterre. La iàdion des Levetlers n'é- 
toit pas détruite dans Tarmce. Qpa. 
tre mille de ces enthoufiaftes s'étant 
révoltés puvertement, on les amufa 
par une négociation , on tomba en- 
luitelur eux. Il y en eut quatre cents 
de pns, quelques-uns de traînés au 
Inpphcej & cet exemple atterra les ' 
Tome m '^ c 
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autres. Lilburn, lieutenant-colonel, 
homme fatyriqiie & turbulent, fut 
mis en prifbn. Les femmes en corps 
demandèrent fon élargiffementron 
les avertit de foignerles affiiiresdu 
ménage » & de laifler aux hommes 
le gouvernement de Tétat. ( Ce n'é- 
toit plus le temps où les pétitions 
des femmes paroiflbient utiles pour 
échauffer Te^rit d'indépendance. ) 
Gouvemc- Les cas de haute trahifon furent éten- 
SnniqHe. ^"^ jufqu'aux fimples difcours , juC 
Qu'aux intentions fans eâèt; les pri^ 
iom remplies de citoyens, quoique 
le pouvoir d'emprifonner eût paru fi 
tyraraiiqueî Paccife& d'autres taxes 
extraordinaires , exigées avec rigueur* 
La nouvelle république reflèmbloit- 
au règne de Tibère.. 
Cromwel Cependant Cromwel arrive en Ir- 
rSS landes*!! fait lever le fiege de Dublin 
*" ' au marquis d'Ormond; il emporte 
d'aifant la ville de Tredah , défendue 
par une nombreufe gamifon -, il or* 
^oime un maflacre général des fol- 
dats , dont un feul échappe à la bou- 
cherie. Cette cruauté politique répand 
la terreur 5 les places ouvrent leursi^ 
portes : le clergé Irlandois , voyants 
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Ormond malheureux , le frappe d'à- . 
nathêmes en qualité de proteftant: 
plus de quarante mille nommes fe 
bannilTent volontairement de leur pa- 
trie , pour aller fervir les étrangers ; , 
& lirlande eft fubjuguée par Crom- 
-wd *, qui eut bientôt Poccafion de fe 
fignaler en Ecofle avec plus de gloire. 

Le brave marquis de Montrofe ^^^^^\ 
rfétoit plus. Après la mort de Char- ^^b^^J^J^ 
les I , ayant reçu de Ion fils une com- Montrolc/ 
iniflîonde capitaine général eiî Ecot 
fe , il avoit débarqué dans ce royau- 
me y accompagné d'un petit nombre 
de fdidats Allemands. Surpris & ar- 
rêté par les EcoflTois, ces fanatiques 
rfavoient vu dans un fi grand hom- 
frie, leur concitoyen, qu'un impie, 
excommunié comme rebelle au cove- 
nant. Il eiîuya des indignités affireufes, 
& fut condamné à être pendu. La 
fentence portoit que fa tète fèroit 



^ Il y avoît en Iriaoïle deux partis de . 

catholiques, celui des Jéfiwtes & celui des ** 

Cardeliers. Cromwel profita de leurs divi- 
sons. . Les Cordeliers , dans un manifefte 
imprimé à Paris en i6ço* reprochent aux 
Jétoites d'avoir feviorifé rufurpatcur. (V., 
Londres^ tom. s. p. ^i. 

Cij 
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clouée à la porte de la prilbn ; feç. 
jambes & Tes bras attachés dans les 
quatre principales villes du royau- 
nîe ; & Ion corps enterré avec ceux 
des malfaiteurs , à moins que fon 
repentir ne fit lever Texcommunica^ 
Paroles de ^^°^* '' J^ ^^^^ plus fier, dit-il aux 
€c héros, 55 miniftres presbytériens , d'avoir ma 
55 tète attachée au lieu tjiarqué par la 
53 /entençe , que d'avoir mon portrait 
55 ruô)endu dans la chambre même 
55 du roi. Loin d'être fâché qu'on en- 
5> voie mes bras 8ç mes jambes dans 
55 quatre villes du royaume, je vou- 
53 arois avoir aflez dç membres , pour 
s-i qu'on les difpersât: dans toutes les 
53 villes chrétiennes , & qu'ils y fer- 
35 viflent de témoignage en feveur 
55 de la cgiufe pour laquelle je fuis 
5> condamné ,>. Le foir il mit en vers 
ce fentiment. Sa mort fut auffi hé- 
rpïquô que {a vie. U étoit encore à la 
fleur de Page , lorfque fon roi & fa pa- 
trie eurent le malheur de le perdre. 
Charles II Cet événement apprit à Charles II 
«Ecoffe. combien le fanatifme écoflbis étoit 
redoutable ; & le détermina , contre 
l'avis de plufieurs , à recevoir des cqn- 
tUtions odjteufes, fans lefquelles il 
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île devoit rien efpérer d'un peuple fi . 
aveugle & fi opiniâtre. Il fit voile pour 
TEcofle avec fept vaifleaux de guerre 
HoUandois. En arrivant , il fiit con- 
traint de congédier une partie de les 
amis , de figner le covenarit , & d'ef^ 
fuy er les ennuy eus: fermons des mi- 
nières. Il afFe Aa même , dans une n eft forc< 
déclaration publique , un zèle con- àe prendre 
forme à leur bigoterie. Il s'accufoit Juf^afiî?^ 
d'avoir fuivi .les mauvais confeils de me. 
fon père 5 il déploroit l'idolâtrie de 
fa mère & la tolérance qu'on lui 
avoit accordée 5 ilproixiettoit de n'ai- 
mer & de ne favorifer aucun de ceux 
qui auroient aflez peu de confcience 
pour préférer fon intérêt à l'éva^ngile 
& au royaume de Chrift; de n'avoir 
déformais d'autres ennemis que les 
ennemis du covenantj & de le faire 
triompher du papifme, de la fupert 
tition, de laprélature, en un mot, 
de tous lesufages profanes. Les puri* 
tains, gouvernés par le duc d'Ar- 
gyic, furent peu touchés de ces ap- 
parences dont ils fe défioient fans 
doute. Le prince étoit parmi eux un 
captif plutôt qu'un roi : on ne l'ad-» 
jiiettoit pas même au confeil. 

C ii) 
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Ecoffois^ S'a fhiloit encore des preuves de 
contre les 1^ démenée qui regnoit alors en Ecofl 
fireiers. fe, en voici une frappante. Le zèle 
s'acharnoit fur les forciers, comme 
fur les chrétiens idolâtres , & en trou- 
voit par-tout à immoler. Dans un 
feul village de quatorze maifons feu- 
lement, quatorze perfonnes furent 
brûlées pour forcellerie. N'en dou- 
tons pas, l'ignorance a fait autant de 
mal au genre humain que les paillons. 
On pourfuivoit auflî les forciers en 
Angleterre avec beaucoup de crédu- 
lité & de rigueur. Mais où ne les 
pourfuivoit-on pas ? 
Cromwcl Fairfex fe faifant fcrupule d'atta- 
& Échc' q"^^ les Ecoflbis contre la foi du co- 
cnEcoffe. venant, s'étoit démis du généralat, 
& Cromwel avoit été nommé à fa 
place. Ce dernier qui connoiflbit Fair- 
îax incapable de trahir fà confcience , 
s'efforqa de le faire changer de réfo- 
lution , bien fîir de ne pas y réuflîr. 
On vanta comme un prodige de dé- 
fîntéreflement le chef - d*œuvre de 
l'ambition la plus profonde. Le nou- 
veau général s'avança bientôt à la tète 
de feize mille hommes. Lesley com- 
mandoit l'armée d'Ecofle. Charles fe 
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rendit au cartp , & fe fit aimer des 
foldatspar fe vivacité & fa valeur. Le Lc clergé ' 
clergé en ayant pris de Torabrage , on ^^J?*\^^^- 
l'obligea de revenir. On renvoya de^cjw u 
l'armée quatre mille hommes, trop bigoterie- j 
bons royaliftes pour que les presby- 
tériens les cruflent dignes de fcrvir 
la canVe commune ; on craignit qu'un 
feul de ces profanes n'attirât la ma- 
iédiâion du cid. 

Déjà &:omwel œmmençoit à man- Bataille de 
quer de vivres ; le général écoflbis en DunUr* 
évitant de combattre, le réduifit aux 
dernières extrémités. Malheureufe- ' 
ment les eocléfiaftiques avoient Tat 
cendant fur les troupes. A force de 
crier que le feigneur avoit exaucé 
leurs vœux 5 qu'ils étoient aflurés de 
la viAoire ; ils contraignent Lesley 
à defcendre des hauteurs où il cam- 
poit, entre Dumbar &Bervick, & 
à rifquer une bataille. AuiEtôt Crom- 
wel attaque cette armée plus nom- 
breufe que la fienne , mais [fort in- 
férieure en difcipline & eh expé- 
rience. Il la met en fuite dés la pre- 
mière charge , fait neuf mille pri- 
fentiiers", s'empare d'Edimbourg & 
de Leith. Il auroit pouffé plus loin 
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fes avantages» lî Phiver^ la fièvre 
ne Ten euflent empêché. 
Cromwel Rien ne détrompe les fanatiques, 
re vérités Ql*^"^ ^^ raifonnent , c'eft pour s'af- 
Ecoflbis fermir dans Terreur 5 & ils fortifient 
presbyte- Jeurs préjugés par les preuves mêmes 
*^^^*^ qui femblent devoir les détruire. Le 
clergé presbytérien qui avoit prophé- 
tifé le gain de la bataille de Dunbar > 
vit clairement dans les décrets de la 
providence toutes les raifons pour- 
quoi on Tavoit perdue. Il les expofa 
dans un ouvrage ablurde , que Cronu 
wel réfuta, lui-même. Celui-ci fou- 
tint que les prières faites de part éç 
d'autre étôient im appel au jugement 
de Dieu, &que Dieu avoit pronon- 
cé à Dunbar une fentence irrévoca- 
ble. Rien n'eût été plus facile que de 
trouver des caufes naturelles de l'é- 
vénement y mais Pefprit d*enthôu- 
fiafme mêloit toujours la théologie' 
Charles à ^^^ fureurs delà guerre civile. Char- 
Tarmée. les , quoique excédé par les miniftres , 
qui le fatiguoient de fermons & de 
prières , qui ne lui permettôient ai*- 
cun plaifir , qui lui reprochoient fe- 
vérement les moindres fautes, étoit 
néanmoins un peu plus libre , depuis 
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«pie les Ecoâbis a voient rabattu deleur 
conâance. On le laiâa maître d'aller 
au camp pour la première campagne. 

Cromvel la commença par fes n p^^J' ^^^ 
ibccès ordinaires. Le jeune roi , dé- Angletetrev 
fefpérant de lui réfifter, prit une 
réfoludon hardie & imprévue. Il pa& 
Jà en Angleterre; car on n'avoit 
pas même penle à en fermer le che^ 
min. Si les royaliftes l'euflent atten- 
du 5 c'étoit le moment favorable pour 
une révolution. Mais Tadivite de^ 
Cromvel répara bientôt fon impru- 
dence. Les milices s'aflemblerent à 
fes ordres , & joignirent les troupes 
réglées. A h tète de quarante mille vakqu™^^^ 
hommes , il attaque Worcefter où WoxetStxxJ 
\e roi s'étoit renfermé avec fes parti- 
£uis. Il renverfe tout devant lui , & fe 
rend maître de la place pleine de- 
morts & de mourans. Charles prend ^°'*^« ^ 
lia fuite, fe fepare de fês compagnons, ^rsics^* 
arrive avec le comte de Derby d^ns plus grande 
une métairie éloignée s il y trouve «lanK«»«- 
de bons payfans , emprefles à le re- 
cevoir. Retiré fiit un chêne où il iel 
tint caché un jour entier , il vit pafler 
plufieurs foldatS qui le cherchoient* 
loii donner afyle , étoit s'expofejî ai 
C ^ 
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h peine de mort s le trahir étoit s'afr 
iurer une fomme confidérdble. Ce* 
pendant il erra quarante & un jours,» 
déguifé , au miÛeu d'une infinité der 
pénis 5 fans que de quarante perfon^ 
lies à qui le fecret fut confié > hom^^ 
snes » femmes , domeftiques même , 
un feul manquât de difcrétion ou dé 
jselç. C'eft dans les phis violentes 
agitations que la vertu fè déploie avec 
plus de forcé > comme c'eft alors, auffi 
que le fanatifme & les paflions Se 
déchaînent ^avec plus d'acharnement. 
Le prince trouva enfin un vaifleau fuu 
lequel il s'embarqua, pour laFranccs. 
Poiffancô Dès-loTs la république angloife ,. 
ift la réf u- fi on peut donner ce nom au gouver^ 
^"Ç-- nement arbitraire des ufiirpateurs ,. 
parut Iblidement établie^ Blake , foa- 
graiid amiral , pourfuivit jufques dans; 
Pembouchure du Tage le: prince Ro- 
bert y qui commandoijt la flotte de; 
; Charles. Le rqi de Portugal ayant: 

ferraé à Blake l^entrée d« ce fleuve >. 
il enleva pluiieurs vaifleaux portu^ 
gais; & la coi^r de Lisbonne fut ré-^ 
Suite à Élire ,d,fi^ foumiiïîons^ Les co- 
Içmies d'Amérique ^ auparavant; fi- 
dèle. au pajidioy^^ fe fa^mirçiit i 
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We- force fupérieure. Ireton, fuccef- ^^JÎj"^{J^« 
feur de Cromvel en Irlande , y mou- & de lEcof- 
rut de la pelle après *des expéditions fe. 
vigoureuies ; mais le général Ludlow 
acheva de fubjuguer ce royaume. 
Monk réuflît de même en Ecofle , où 
Fon vit une entière fujétion fuccéder 
à Tancienne indépendance. 

Une héroïne françoife de la mai-Lacomtcflè 
fon de la Trémouille , la comtefle de ^« ^>^y- 
Derby , fe fignala par la défenfe de 
File de Man. Elle eut la gloire , dit 
M. Hume ,d*être la dernière perfon- . 
ne dans les trois royaumes & dans 
toutes leurs poflefEons / qîii fe fournit 
à la république viâtorieufe. _ 

Tant defuccès infpirerent aux chefs. "ESES? 
de rétat le défir d'humilier leurs R^^twe 
voiiSns , & de fe fîgnaler au dehorîî. zte^itt^ 
Hs ctoient irrités contre la Hollande. ttoUandc* 
Doriflalis , leur agent > avoit été poî- . - 
gnardé à la Haie en 1649 par quel- 
<jues royaliftes , de la fuite de Mont- 
rofe. Les Etats - généraux avoient 
montré peu d*ardeurà faire punir les; 
aflàflîns , à qui on laifla te temps de 
s*évader. Un autre député dti parle* 
ment vendit d'effuyer encore des în^[ 
firftesimpumes.:On défirott àLomkes 
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une rupture. Pour chagriner, les 
HoUandois dont le pays eft ftérile pat 
lui-même, & dont les richefles vien-» 
- - tient principalement du commerce de 
xi^ç^^" commifEon & d^entrepôt 5 on publia 
le fameux ade de navigation , parle- 

3uel il eft ^défendu à tous étrangers 
'apporter en Angleterre aucune mar- 
chandifè qui ne loit pas une produc-* 
tioh de leur pays , ou qui n'ait pas 
été fabriquée diç2 eux. Aâe d'au^ 
tant plus important, qu'il obligea 
les Anglois à faire le commerce par 
eux-mêmes. Cette démarche , fuivie. 
de quelques violences, fit craindre 
aux Etats une guenr© ouverte. Ds s'ef- 
forcèrent de.la prévenir en négociant ^ 
mais avec la précaution d'équiper 
une flotte de cent cinquante voiles^ 
^JlUitft. Le fameux Tromp fut chargé de dé- 
fendre les: navires hollan(k>is contre: 
les pirateries des armateurs anglois.. 
Il trouva BJake près die Douvres^ 
Les deux flottes fe battirent >fàns que- 
Pou pût conftater qui avoit -été l'a-- 
grefleur , les relations de part & d^au- 
tre étant tout-à-feit différentes. En- 
vain la Ht)llande voulut fe juflîfier^ 
iç parlement n'écouta ri£n> & laifife 
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avec ardeur cette occafion de guerre* 
Malgré» le courage» l'habileté & le$ 
forces de Tromp & de Ruyter , leg; 
jlnglok eurent à la fin un avantage 
décidé ; parce que les vaiâèaux que^ 
Charles lavoit mit conftmire, étoient 
d'une grandeur extraordinaire, incon« 
nue ju^u'alors. La taxe des vaiileaux; 
cet ancien prétexte de révolte» avoit 
donc été un bien réel pour la nation. 

C'eft un grand Ipecftacle de voir Progrh 
h Hollande , autrefois fi pauvre & j^^^^^ 
comme enfevelie dans fes marais , ^, 
lutter (X)ntre toutes les forces de l'An- 
gleterre : c'eft le prodige delà liberté > 
mère dn courage & de l'induftrie. 
Toujours en guerre avec l'Efpagne». 
qui la regardqit encore comme une 
{Province rebelle» cette république 
fui enlevoit (es établifièmens dans les 
Indes» triomphoit des flottes e^a- 
gnoles»s'enrichiâbit par un commerce 
îmmeniê. L'extrême jalcaifie des An- 
^ois prouve aâèz combien elle avoit 
acquis en peu de temps. 

Si le parlement s'applaudîflTdt de ^l^^f^ 
H guerre maritime , c^étoit furtout co^Tic 
dans la vue d'affoiblir l'armée & de pademciit. 
1% fi)umettxe en&i à &s ordc^^ 
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Crom vel s'apperqut qu'on en voulôît 
ail pouvoir fois bornes doJlt il jouit 
fpit. Il fe fentit aflcz fort pour écrafer 
à la fois tous fes adverfairess &)fois 
recourir davantage aux rufcs de Phy- 
pocrifie , il réfolut de caflcr lui-mê- 
me le parlement. Dans une affem- 
blée générale àes officiers militaires , 
on dreâe conformément à fes vues 
une remontrance audacieufe , par la- 
quelle , après avoir loué le parlement 
de fes entreprifes & de fon zèle, 
on lui repréiente qu'il eft temps de 
laifler à d'autres citoyens les foins^ 
du fervice public , & de former une 
nouvelle compagnie, pour décharger 
de ce f^deau ceux qui le portent 
depuis tant d'années. La remontrance 
ayant été mal reçue, les officiers^ 
infîftent 5 Cromwel leur propofe de . 
régler eux-mêmes le gouvernement 
national. Tandis que cette grande af- 
faire les occupe , on vient lui dire que 
le parlement , loin de penfèr à fe dit 
foudre , délibejre de remplir les places 
it le cafle vacantes. Auffi-tôt il y court accom- 
avec outra- pagne de trois cents feldatsî iï" 
S^ entre dans la fàlle, écoute les déli- 

bérations quelques momens ^ & & 
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Tevant tout-i-côup ,.il accable dUnju* 
res cette aflfemblée , lui reproche fa 
tyrannie > fon ambition , fes rapines. 
Les foldatsfe préfentent au premier 
fignaL Alors avec une hardiefle (ans 
exemple: H^fi^ s'écrie-wl dans fon 
langage groflïer» retirez-vous y vota 
n^ êtes f lus tm parlement. Je vous le 
déclare: vous rCètes flus un parle-' 
ment. J> Seigneur vous a rejetés. li 
a choifi d* antres inftrumens pour con^ 
jommer fon ouvrage. Enfiiite, il en (ai- 
fit plufieurs par le manteau. Tu erun 
putajjier y dit-il à IHinj à Fautre , tu 
es un adultère i à celui-ci, tu es un 
ivrogne y à cflui-là, tu es un voleur. 
Il ajoute en s'adre^nt à la chambre. 
Cefi vous qui niy avez forcé, fat 
conjuré le Seigneur nuit &jour de me* 
faire périr de mort violente , plutôt- 
que de me charger de cet ouvrage. 
Lesfoldats les ayant tous mis dehors,, 
'il ordonne de fermer la feUc» & fe- 
retire tranquillement. 

Nul trait ne peint mieux Je carac- cc tnùt 
tere d^Olivier Crom vd , Thomme donne ri- 
cb monde k plus intrépide & le J^fte^^f "* 
plus fous;ueux , quoique le plus rufé. Cromwd* 
lacap^e de m^émi/on, il avait 
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paiTé des excès de la débauche à cmx 
au rigorifme. Acharné contre le rot 

Ëendant la guerre civile , il avoit dit 
autement que,, s'il le rencontxoit 
dans une bataille > il lui brûleroit la 
cervelle comme à un autre. Il lui 
avoit feit trancher la tète avec les for- 
malités de la juitice. Mais cette àiSb^ 
lution foudaine du parlement éton^ 
na iès propres amis , plus que tout 1& 
refte de fes aftions. Lui feul étoit 
_^^^ capable d'imaginer & d'exécuter un 
i^çg pareil deflein. 
Parlement "Se flattant alors que le ciel lui 
^"^"bn. ^^^^^ donné tous les droits du gou- 
je, * vernement, & voulant ^tisfaire les. 
citoyens par une apparence de répu- 
blique ; il envoya ordre à cent vingj-. 
huit Ânglois , Gx Irlandois & cinq 
Ecoflbis, de fe rendre à Londres ; & 
leur confia pour quinze mois l'auto- 
rité légiflative» qu'ils dévoient eu- 
ftite tranfmettre à cent trente neuf 
autres perfonnes choifies p^ eux- 
. ' mêmes. Cette aflèmblée pleine de fa- 
natiques de la lie du peuple , fe crut 
un vrai parlement» & en exerça les. 
fondions. On commença par cber-^ 
€bn Dieu dans la prkrc. Qaelques; 
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ciithoufîaftes furent chargés de cet 
office; les afliftans convinrent oue 
jamais , dans leurs tranfports de fer- 
veur , ils n'avoient fenti en une fi 
grande abondance la communication 
4e rEfprit-faint. Ce qui paroit au? 
jourd'hui le comble du ridicule , étoit 
pour eux la làinteté même. 

La première harangue quekurfit Harangut 
Cromwel , eft finguliere par le gali- fin^Hcre 
mathias myftique dont il ehvelop- Jçi^"^^^^ 
poit toujours fon hypocrifie. ,> JV 
5> voue , dit-il , que je n'ai jamais ofé 
53 m'attendre, ni vous-même peut* 
33 être , à voir un jour tel que celui-ci, 
33 où J. C. pût être reconnu commç 
33 il Teft en ce jour. J. C. eft reconnu 
» aujourd'hui par votre vocation, 
» & vous le reconnoiflèz par votre 
33 ardeur à paroître pour lui , & vous 
33 manifeftez, autant que de foibles 
33 ctéatures peuvent le feire , que ce 
33 jour eft le jour de la puiflance de 
,3 Chrift, &c. « 

De cette chambre fortireht bientôt g^^^^u^ 
des ades dignes de l'efprit dont elle tclJc aflein- 
étoit animée. Elle déclara les fcien- ^^^^ 
ces & les tiniverfités des inftitutions 
payeunes & inutiles ^ elle nomma Içsr 
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loix communes d'Aiig1eterre> la livrée 
de Pefclavage normand / elle conçut 
ïe deffein d'établir la loi mofaïcjue , 
comme le feul fyftème de la jurifl 
prudence angloife. Elle projetoit une 
réformationr générale 5 qui fe rédui- 
fit , faute de temps , à ordonner que 
le mariage fe fit par Pautorité civile 
fans aucune intervention du clergés 
dcTe'"^r-° ^^, V^^^^^^^^ tomba bientôt dans 
lemeiir^' 1^ mépris. On lui donna le nom buf- 
lefque de Barebone , (0/ décharné^ 
que portoit un de les membres. 
Cromwel fe répentoit déjà de Ton 
ouvrage. Comme il étoit maître d'une 
grande partie de l'aifemblée, il fut 
Ja diffoudre de manière à devenir 
lui-même plus puiflant. Ceux des 
membres qui lui etoient dévoués, & 
qui connoiflbient lans doute fes in- 
tentioîte , lui réfignerent par un aéte 
authentique l'autorité dont ils étoient 
revêtus. Les autres , en petit nom- 
bre, voulant prbtefter contre cet ade, 
une troupe de foldats furvint tout- 
, à-coup , & décida la queftion. Qiie 
Jaites-vous ici , dit le colonel White ? 
On lui répondit dévotement: Nous 
cherchons le Seigneur. Vous pouvez 
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tepHqua-t.il,/e chercher ailleurs ; car je 
votisaJfureqtConn'e ta pas vu paroi tre 
ici depuis longtemp. Chacun le retira. 

Le confeil militaire décerna en- Cromwcl 
fuite à Cromvel le titre de protec- protcdcur. 
teur , avec une autorité peu dmerente ^^ 
de celle des derniers rois. La juftice 
de voit s'adminiftrer enfon nom; le 
pouvoir de Pépée, le droit de paix» 
de guerre & d'alliance , étoient remis 
entre fes mains j on Pobligeoit néan- 
moins à prendre Pavis d'un cohfei! 
qui fut créé en même temps , à con- 
voquer tous les trois ans Paflemblée 
parlementaire, & à la maintenir cinq 
mois entiers fans a)ournement & (ans 
prorogation* Les bills dévoient paffér 
en loix par la feule autorité du corpè» 
il le proteâeur n'y donnoit pas fon 
confentement dans Pelpace de trente 
jours. Il devoit y avoir une armée 
ibbfîftante de trente mille hommes^ 
qui ne pourroit être diminuée fans 
le donferitement du prote<îleur.( Cette 
armée feule le rendoit maître de la 
nation. ) Sa dignité étoit à vie , & le 
confeil devoit lui nommer un fuccet 
feur après fa mort. Tels font les prin- 
cipaux articles d'un règlement par le- 
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quel on croyoit fixer pour toujouis 
la conftitution anglqife. Après avoir 
renverfé le trône , & cimenté du fang 
le plus précieux les fondemens delà 
républiques il fallut fe donner un 
roi fous un autre nom , ou plutôt il 
fallut fervir un tyran. 
Suite de Tous ces troubles dans Pétat» tous 
,ave^"îr^ ces délires du fanatifme, dont TAn- 
Hollande gleterre a honte aujourd'hui, ne Tem- 
pèchoient pas de continuer la guerre 
avec la Hollande d^me manière très- 
vive. Les deux nations fi long- temps 
amies, & intéreflees à Tètre toujours , 
fe déchiroient fur les flots pour le 
frivole honneur du pavillon, fans 
aucun motif raifonnable de haine. Les 
amiraux anglois Monk & Dean bat- 
tirent , fur les côtes de Flandre , une 
flotte, de cent voiles commandée par 
lé brave Tromp. Dean perdit la vie 
dans cette aftion. Peu après , Tromp 
livra une féconde bataille où il Fut 
tué. Le commerce des Hollandois 
foufFrit prodigieufement. Ils refufe- 
rent néanmoins d'entrer dans les vues 
de Cromwel , qui vouloit établir en- 
tre les deux peuples une parfaite 
iuûon de gouvernement, de privilc» 
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ges, d'intérêts & de confeils j iyftème 
chimérique , imaginé avant le com- 
mencement 4e la guerre, & déjare-^^^^ 
jeté par les Etats. Enfin le protedleur — ^^ " 
fîgna un traité de paix & de ligue dé- Le proteo 
fènfive. La Hollande céda Phonneur *^' ^^ ^ 
du pavillon, & ne perdit rien de^**** 
<:onfidérable. 

Quelque terreur qu'infpirât aux Parlement 
Anglois l'autorité de Cromvel; fon^*«"*^^«*iÛ 
ufurpation excitoit un murmure prêt "^ 
que général. Ce peuple, fi jaloux de 
Pùidépenéance, gémiflbit de s'être 
formé des chaînes beaucoup plus du- 
res que celles dont il s'étoit affiran* 
chi. Un parlement aflemblé par le 
proteâeur , voulut d'abord examiner 
le règlement militaire , fur lequel fon 
jitre & fa puilTance étoient établis. 
Çromwel employa la force contre le 
zèle patriotique: il mit des gardes à 
la porte de la chambre des commu- 
nes 'y il obligea ce parlement à recon- 
noître fo» autorité fuprême; & fe 
hâta de diflbudre l'aflèmblée après 
les cinq mois prefcrits, qu'il fuppofà 
ne devoir être que de vingt-huit 
jours chacun^ félon la manière de 
compter pour le payement des trou- 
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gfisXcs loix font ce que veut un tyranJ 
PantoS)^^ L'orgueil indomptable de Crom- 
^^ " wpl ne ménfgeoit pas même les cou- 
ronnes. PaqtaléonSa, frère de Tarn- 
biafladeur d^ Portugal, ayant poignar- 
dé un Angipis au milieu de Londres ; 
il le fit arjrèter dans Phôtel de Tam- 
pafladeur^ & exécuter publiquement 
{ avec fes complices. La cour ide Lis- 

bonne, loin de tirer vengeance de' 
cet affront, conclut peu de temps 
après un traité fort avantageux au 
comrtierce d'Angleterre, 
bfecïa**^ Toute PEurope tournoit les yeux 
Suéde. fur une puiflancç prefque oubliée de- 
puis le règne d'Elifabeth. Les rois bri- 
fùoient Pamitié duprotcdeur, fouillé 
U fang de fon propre roi. Cependant 
il rechercha Palliance de la Suéde, 
dont les armes viétorieufes avoien t 
rétabli le Palatin , & qui partageoit 
avec la cour de France Phonneur d'a- 
voir pacifié PAllemagne,fixé les droits 
du corps germanique, donné des 
bornes à la puiflance impériale , par 
ie fameux traité de Weftphalie. 
Guerre de Depuis 1642 q^étoit mort le car- 
^^'?'S? ^^^^l de Richelieu ( quelques mois 
^iL. î^ant Louis Xm) la guerre qu'il 
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avoir allumée contre la maifon d* Au- 
triche , continua parmi les troubles 
de la minorité de Louis XIV. Le 
traké de ^Teftphalie, en 1648, n'a« 
voit point défàrmé le roi S'Efpagne, 
Philippe IV: malgré fes pertes & fa 
foibleflè, ilrefuiàfbn acquiefcement, 
dans Teipérance de profiter de ces ^ 

troubles. Mais l'autorité royale, fi 
bien af^mie par Richelieu , triom- 
pha entre les mains du cardinal Ma* 
zarin , Ion fuccefleur , de toutes les 
cabales des mécontens. Le miniftre 
chafle, rétabli en i6f2, dès -lors 
tranquille & abfolu , tourna les) li»:ces 
du royaume contre une puiffimce 
rivale, dont le grand Condé, mat 
heureufèmentrel^lle , foutenoit alors 
le parti 

Mazartn, auffi fouple, auifi^rule, Manriit 
que Rkhelieu étoit hardi, impé^brigncrali 
rieux, fanguinaire, fiyant donc à fou- ^^^ 
tenir une guerre longue & périUeu^ 
Je , ne balança point non-feulement i 
ménager le parlement anglois après 
la mort de Charles I , mais à em- 
ployer tous les njoyens pour fc con* 
cilier le protedeur. La fille de Henri 
I V^ époufe du roi détrôné , manquait 
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à Paris du néceflake. Son fils fut, 
obligé de quitter la France, où il 
étoit fans agrémens & fans efpoir. La 
politique de Mazarin efluya toutes les 
hauteurs de Cronîwel. Ils conclurent 
enfin lin traité par lequel la France 
abandonnoît Charles ,& l'Angleteri^e 
s^uniflbit à elle contre PElpagne. 
ff^n>^el Cétoit , félon M. Hume , négliger 
l'ranceà ï?s intérêts de la nation, que de ne 
l'Efpagne, pas maintenir Téquilibre entre ces 
deux puid^tes monarchies, dont la 
première devenoit trop fupérieure à 
la féconde. Mais outre le defir de 
fignaler fon gouvernement par quel- 
que conquête dans le nouveau mon- 
de, Cromwel écouta fon zèle pour 
tdUo^^^^^ religion proteftante. Il efpéra d'ar 
«onteibnZ doucir le fort des huguenots: les 
..Efpagnols qu'il croyoitplus attachés 
au pape que les François , étoient 
pour lui plus dignes d'averfion. L'am- 
baflàdeur d'Efpagne lui difant un 
jour, Quele commerce des Indes & 
l'inquifition étoient les deux yeux de 
fon maître: Jl faut^ répondit-il, les 
arracher tous deux à la fois. Si la 
droiture accompagnoit la politique , 
on n'auroit pas vu la cour de Madrid, 

qui 
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qui s'étoit empreflee à reconnoitre le 
proteAeur , faire un crime à celle de 
France de s'être alliée avec l'ennemi 
de la royauté. 

Une flotte de trente voiles, fousEzp^dUi- 
les ordres de Tamiral Blake , entre ^*^ ^*^^ 
dans la Méditerranée, où nulle efca- ?j^p^c. 
dre angloife n'avoit paru depuis les 
croiiàdes ; tandis qu'une autre flotte 
va porter la terreur en Amérique. 
Pen, qui commandoit celle - ci, ne 
s'accordant pas avec Vénables, gé-i 
néral des troupes du débarquement , 
leur tentative fur Saint I)omingue 
ne réulEt point ; mais ils s'empare- Coii<iQéte 
rent de la Jamaïque , dont les An* ^e ii J». 
glois ont feit une des plus riches plan^ v^i^ut. 
tations de l'univers- Les Eipagnols 
leur déclarent auffitôt la guerre , & 
font liir eux des prifes confidérables. 
Blake , dans (à première expédition , 
s'étoit rendu redoutable aux corfaires 
d'Afrique & fur les côtes d'Italie. 
L'année fuivante, il alla brûler une 
flotte efpagnole dans la baie de Santa- 
Cruz aux Canaries, malgré le feu 
d'un château & de fept redoutes , qui 
fembloient devoir aifément le fou- 
droyer. Une maladie l'obligea de 

Tome III. D 
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Bi^e! ^* retourner en Angleterre. H y mourut 
avec la réputation de grand homme. 
Quoique républicain par principes , 
il avoit toujours eu la confiance de 
Cromvel. Nous devons combattre 
four notre patrie^ difoit-il, dans 
quelques mains que le gouvernement 
Jbit tombé. La plus forte preuve de 
fon mérite^ (feft qu'au milieu de tant 
déferions ennemies, il joujt d'une 
çftime générale. 

Gouverne-. Si le protfedleur fe faifoit craindre 

rieuî 'd^^^^^'P^^^r »" dehors, fon admi. 

Cromwel. niftration en Angleterre n'étoit pas 
moins propre à maintenir fon auto- 
rite. Rijride obfervateur des loix & 
de la juftice, il n'y donnoit atteinte 
que rarement , lorfque la néçeilîté le 
décidoit contre la reg^e. Il avoit 
croulFé un foulèvement des royalif* 
tes; mais il rejeta toujouw avec in^^ 
dignation Je confeil queXjui don^: 
noient fes officiers de les dévouer au 
maflacré. L'armée lui étoit fidelle, 
malgré l'enthoufiafme dangereux qui 
ladominoit Des milices entretenues 
& exercées avecfoinilans les provin- - 
ces, pouvoieiit, au premier fignal, 

ul purîf *^ ^^ donner un puilTant fecours. Çom. ^ 

toifis. - - 
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me la religion , ou plutôt le fanatit 
me, dirigeoit la multitude, un de fes 
principaux foins fut de captiver la 
fougue des puritains, en s'attachant 
leurs adverfàires par une tolérance , 
dont il n'excluoit que les catholiques 
& les pardfans de Pépifcôpat: & il 
fe félicitoit d'avoir trouvé Icul le 
moyen de fubjuguer cette infolente 
fbAe , qui ne pouvoit ibufFrir Qu'elle* 
même. Attentif à tout , fes elpions , 
fes intelligences lui coùtoient , dit- 
on , foixante mille livres fterling par 
an. 

Il ne craignoit que raâàfltnat, & ^^^Ç^. 
il fut s'en garantir. Un colonel roya- nattât 
lifte ayant publié un difcours , peur 
exciter les mécontens à cette indigne 
vengeance ; il déclara , de fon côté » 
qu'il déteftoit une voie fi odieufe i 
qu'il ne s'en ferviroit pas le premier > 
mais qu'en cas d'entreprife contre 
fk perfbnne , il uferoit de la loi du 
talion ', qu'il ne manouoit point d'iiif^ 
trumens j & qu'il les feroit fervir 
jufqu'à l'entière extinâion de la fe- 
mille royale. Une telle menace, (i 
on eût ofé la braver , auroit infeilli^ 
blement produit fon efiet. 

D ij 
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*"^7™ L^ puiflance de Cromwel n'étoit 
Parlement ^"^66 que Alt la force militaire, n 
voué à defireit ardemment d'y mettre le 
CromweL fceau des loixj & Péclatde fon gou- 
vernement lui fkifoit efpérer de ren- 
dre enfin fon ufurpation légale & 
plus foUde. Dans cette vue, il at 
îembla un parlement, compofé de 
membres des trois royaumes* L'Ir- 
lande & l'Ecofle, réduites à une et 
pece de fervitude, nommèrent les 
députés qu'il voulut. Pour s'aflurer 
\% pluralité dçs fuffrages , il exclut 
une centaine de membres fufpeélsv 
& par - là fe rendit mmtre de l'at 
. femblée. 
fa"Sù?S! On abrogea^abord tous les titres 
ne. de Charles Stuart & de fa maifon, 

Qn propofa enfuite de donner au pro- 
tedeur le titre de roi. Après de vives 
difputes fur une proportion (î capa- 
ble de le flatter , le plus grand nom- 
bre des fuffrages fut pour le ^ill. 
Des commiflaires du parlement , en- 
voyés auflîtôt à Cromwel , lui repré- 
fenterent que la conftitution angloife 
fuppofoit l'autorité royale; que les 
loix ne reconnoiflbient point de pro- 
te^^eur hors les temps de minorité $ & 
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n'avoient point fixé les prérogatives 
& les fondions de cette place : que 
pour écarter toute apparence de pou- 
voir arbitraire , Tunique moyen étoit 
de fubftituer à un nouveau titre celui 
que la nation avoit toujours relpedlé ». 
& que ce moyen étoit d'autant plus 
praticable , qu'une loi exprefle de 
Henri VII avoit pourvu à la fureté 
de ceux qui défendroient le prince 
régnant : preuve certaine que la lé- 
gifiation s'attachoit à la forme du 
gouvernement , plutôt qu'au droit de 
naiflance du magiftrat fuprème. 

Cromwel goûtoit fort ces raifon- J ^^ '^^ 
nemens j fon ambition alpiroit à la ^^^^^^ 
couronne ; elle lui étoit offerte par 
les reprélèntans du peuple : une pa- 
role le faifoit roi fans qu'il parût 
Fètre par force 5 cependant il refufa. 
La crainte d'une révolte dans l'armée, 
à qui ce nom de roi étoit toujours 
odieux 5 la vue des confpirations 
prêtes à fe renouveler 5 les confeils de 
fès meilleurs amis ; la généreufe fer- 
meté de Fleedwood , fon gendre , & 
de Desborovf^ , fon beau-frere , réfo- 
lus de remettre leurs commiflîons 
s'il acceptoit les oifres du parlement | 

Diij 
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ces motifs remportèrent fur ranrbi* 
^ tion même. Les noms de république 
& de protedeur furent confervés. 
On règle Le parlement préfenta au protec- 
fon antori-^eyj. „„ ^^^ fous'lc titre d'Humble 
pétition ^ avis , par lequel fon au- 
torité étoit augmentée mr quelques 
points , & rcttreinte fur d'autres : on 
lui donnoit le pouvoir de nommer 
fon fucccfleurj on lui allîgnoit un 
revenu perpétuel, un million chaquô 
année pour l'armée & pour la flotte 5 
& trois cent mille livres fterling pour 
Padmiinftration civile i on y ajoutoit 
le droit de former une nouvelle cham- 
bre, qui exerceroit une partie des 
fondions de l'ancienne chambre des 

Î>airs, Cet ade fut reçu comme la loi 
bndamentule des trois royaumes 5 & 
Cromwel fut de nouveau reconnu 
dans la falle de Weftminfter, avec 
n cafle le une pompeufe cérémonie. Pour for- 
dè?îroa ' ^^^ ^^ chambre - haute , il tira de 
rioqmete* celle des communes plufieurs de fes 
partifans. La pluralité fe tournant 
^ès - lors contre lui , les communes 
lui donnèrent de l'inquiétude j elles 
formèrent des liaifons avec les mé- 
contens de l'armée : elles jetterent des 
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lîoutes fur l'autorité de Pautre chanw 
bre. Le protedeur n'étoit pas d'un 
caradere à Ibuffi-ir ces entteprifes > il 
caiTale parlement hhmm* 

Parmi tant de foUicitudes, fon gé- "TéçgT" 
nie ardent ne perdoit pas de vBe les Dnnkerqœ 
affaires de TEurope, Uni avec la Fran- îj^^jj^^çi 
«e contre TEfpagne , il envoya dans 
les Pays - bas un corps de fix mille 
Ânglois , qui aidèrent Turenne à ga- 
gner la bataille des Dunes. On prit 
Dunkerque ; & cette importante 
place fut remifè , comme on en étoit 
convenu , entre les mains de Oonw 
'wel Ma2arin , dans fes converfa-^ 
lions particulières 5 Tappelloit un fou Mazvîa u 
heureux i mais aflex politique pour le ^^^^^^ 
traiter en grand roi, il lui envoya 
Mandni , duc de Nevers , fon neveu , 
avec le duc de Créqui > & lui fit té« 
moigner fon regret de ne pouvoir lui 
faire la cour en perfonne. 

-Cependant les plus noirs chagrins Cromwci 
dévoroient ce cœur altier. Ses gen^ chagrùisl* 
dres, les propres filles déteftoient 
fon ufurpation^les terreurs attachéer 
à la jtyrannie le fuivoient partout: 
couvert d'une cuirafle, chargé d'ar- 
mes offenfives» environné d'une garde 
D iv 
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nombreufc , ne couchant pas trofe 
nuits de fuite dans la même cham- 
bre , il voyoit le fer desaflaffins tou- 
jours prêt à venger la mort de Char- 
les I. C'eft ainfi que le méchant de- 
vient fon propre bourreau, même 
au comble de îa fortune. 
«aî£"^ De telles agitations lui cauferent 
une fièvre lente, qui parut bientôt 
dangereufe. L^idée de la vie future 
frappa foivefprit , & lui infpira quel- 
llferaffui^eques remords. Il demanda à un de 
contre les fe miniflïes , s'il étoit bien vrai qu'un \ 
îcjnoras. ^j^ j^ç pouvoit jamais tomber , ni 
courir les rifques de la réprobation. 
Rien de plus certain, repondit Tec- 
cléfiaftique. Je n'ai donc rien à crain- 
dre, dit CronïweU car je fuis fur 
d'avoir été autrefois en état de grâce. 
Avec cette dodrine, le plus grand 
fcéléxat peut jouir de la douce fécu- 
rité des juftes. Ses aumôniers le rat 
furerent davantage par le récit de 
révélations flitteufes , qui ne lait 
foient aucun doute fur fa guérifon. 
Accoutumé à fe repaître de ces 
chimères , il les faifit avidement : 
comme un gage infaillible de ce qu'il 
fouhaitoit. Uamour - propre fortifia 
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îbn enthoufiafine. Croyez-moi , diJbit- 
i! aux médecins , plus clairvoyans que n prédît (a 
fes prophètes , je ne mottrrai point de sn^C"*- 
cette maladie. Le Seigneur accorde 
mon rétablijfement aux prières de tant 
de faintes âmes i vous pouvez être 
fort habiles dans votre profeJJon i 
mais la nature eft au-dejjus de tous 
les médecins du monde y & Dieu if t^ 
finiment au-^effia de la nature. Déjà 
même on remorioit Dieu de (6a 
rétabliflement , lorfque les médecins 
déclarèrent qu'il n'y avbit plus d'eC. 
pérance. Le confèil lui envoya une dé- 
putation pour lavoir (es volontés 
iur le choix de (on (uccefleur. A pei- 
ne put-il feire entendre qu'il défi- 
gnoit Richard , (on fils aine. Il mou- n meurt 
rut âgé de cinquante huit ans, le ) 
(èptembre , jour célèbre par les ba- 
tailles de Dunbar & de Worcefter , 
& qu'il regardoit comme un jour Gn- 
guliérement heureux pour lui 

Cet homme extraordinaire , né portnît 
(ans biens ; quoique de bonne (a- ^'*^^ 
mille, n'ayant pu (aire de progrès "*^"^*^ 
dans les iciences, libertin dans (à 
jeunefle, bigot & (anatique après^ 
quelques années de débauche, ré« 
D V 
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duit par le befoin à Ja condition de 
fermier, avoit été inconnu jufqu'à 
l'âge de quarante-quatre ans, qu'il 
fut député au parlement par la ville 
de Cambridge. Sa valeur & Tes talens 
militaires, joints à une fureur eifire- 
née contre la caufe royale, furent* 
l'origine de fa réputation & de fa for- 
tune. L'art de gouverner les efprits , 
de faire fervir leurs préjugés à fes 
vues, de txomperles uns, d'enflam- 
mer les autres î de mettre en mou- 
vement, avec autant de force que 
d'adrefle, les reflbrts de la religion, 
réleva en peu de temps au plus haut 
degré de pùiflance. Il n'étoit rien 
moins qu'éloquent : qualité fi nécet 
iaire^ ce femble, au rôle qu'on le vit 
jouer avec tant de fuccès. Ses diC- 
cours font plats, entortillés , vuides, 
fou vent abfurdes. Mais il pofledoit 
au fuprême degré la connoiflance desr 
hommes;. & fon génie lui foumiflbit 
ks moyens d'en (aire les inftrumens 
ou les viâimes de fes paillons. On 
peut croire avec le P. d'Orléans, qu'il 
fut moins un heureux fou , comme le 
difoit Ma2arin, qu'un habile fcélé- 
X^t; on doit aui& avçuer qu'il ne lui 



Digitized by V^OOQlC 



Ri?UBLIQ.U£. 8j 

manqua guère que la vertu , pour 
ètxe un des plus grands hommes du 
monde. 

Du refte , en examinant les chofes ^^^ 
d'un œil impartial , il paroit que cç {^ntralSl 
fougueux caradere fut entraîné par rent 
les circonftances, plutôt que par une 
méchanceté réâécnie. Ses attentats 
mêmes contre le roi ne peuvent-ils 
pas^ s'attribuer à cette rage de fana- 
tifme 9 qui aveugloit les hommes , & 
à cette frénéfie républicaine qui les 
ttanfportoit ? Sa violence contre le 
parlement, fon defpotifme militaire , 
ne furent-ils pas une fuite de la pofi- 
tion fatale où il le trouvoit? il étoit 
vraifemblablement perdu, s'il eût 
moins ofé : il ofa tout , & réuffit. 
Rien de plus terrible que de grands 
préjugés unis à des paffions fortes & 
à des talens (upérieurs. 

Le confeit , l'armée , la flotte , tous Richard 
les comtés reconnurent d'abord Éi- ^'Tï^ 
chard Cromvel, pour proteâeur de ^'^^^^ 
la république. C'étoit un jeune honu 
me modéré , fimple dans fes mœurs , 
auflî indolent que doux, élevé en 
province , loin de l'intrigue & des af. 
&ires i & qui n'avoit ni des goûts^ 
D V j 
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ni des habitudes , ni des talens pro« 
près à remplacer rufurpateur. Son 
premier loin fut de convoquer le par^ 
lementpour en obtenir des fubfides. 
Quoique cette aflemblée parut d'à- 
bord favorable au gouvernement éta- 
bli , elle ne tarda point à fe faire crain- 
dre par des difcuflîons dangereufes. 
1 Mais le plus grand mal vint de 
16^:9- l'armée. Fleetwood , gendre d'Oli- 
dans rar- ^^^^ Cromwel, fanatique républicain, 
mée. ' & Lambert, ambitieux indompta- 
ble, y cabaloient avec chaleur. On 
demandoit un général qui eût la con- 
fiance de tous les partis s onfeplai- . 
gnoit des promotions de Richard. 
Voudroit^on, dit-il un jour, que je 
fréférajfe uniquement lesfaints ? In-- 
golsby ne fait ni prier ^ ni prêcher i je 
le préfère cependant à tous tant que 
vous êtes. Les dévots nïilitaires ne 
lui pardonnèrent pas ce mot impru- 
dent. Les communes , alarmées de la 
cabale défendirent à;ux officiers de. 
s'affembler fans Tordre ou le confen- 
tement du protedleur. Ceux-ci vin- 
r^t en tumulte demander au,pro-_ 
tedleur la diflblution du parlement. 
JEjp^ l'accoïdiant par foibleffe , il s'ôta : 
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tout moyen de fe foutenir •> & peu de f^îj^*''^ 
temps après , il fe démit du protec- ^ "*^ 
torat. Henri, fon frère, gouverneur 
d'Irlande , plus habile fans être plus 
ambitieux que lui , refigna de même 
la commiflîon. Tel fut le fort de la 
Emilie de Cromvel. Cet édifice de 
grandeur ,' élevé avec taiit de peine à 
force d'attentats, difparutiprefqueen 
un moments 

Richard voyagea en France après n v^cne 
le rétabliifement de la monarchie. Le jJ"J*^"* 
prince de Conti , gouverneur de Lan- retraite, 
guedoc , le vit à Pezenas fans le con- 
nbître. On s'entretint de la révolu- 
tion d'Angleterre. Ce prince vanta 
le courage & les talens d'Olivier 
Cromwel. » Mais l'imbécille Ri- 
55 chard , ajouta-t-il , qu'eft - il de- 
55 venu? Comment peut-il avoir été 
55 aifezbète, pour ne pas mieux pro- 
55 fiter des crimes & de la fortune de 
55 fon père ,5 ? Cependant l'imbécille 
Richard vécut heureux dans la mé^ 
diocrité , }ufqu'à la fin d'une très-Ion* 
gue vieUlefle ^ & il ne faut qTtt'un 
peu de raifon, pour trouver fon fort 
préférable aux attraits d'une fortune 
odieufe & agitée. 
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l^Mumpy Le confcil militaire , fe voyant en 
tidUvll? pôfleflîon du pouvoir, & n'ofant 
Texercer fans quelque forme d'admi* 
niftration civile, imagina de rappeller 
ce long parlement qui avoit détrôné 
Charfes I, que'Cromwel avoit en- 
fuite chafle avec opprobre. H fe flat- 
toit de le tenir fous fa main & de le 
gouverner par fes caprices. Cette at 
femblée ne fut que d'environ qua- 
rante perfonnes. On le fumomma 
par mépris le Rump , ( le croupion. ) 
Coûfpîra. Les presbytériens & les royaliftes ,. 
▼eur de la également mdignes contre elle , à u- 
jnaifon nirent pour la diflîper. Les premiers , 
sojéU. malgré leurs préventions réligicufes , 
fe répentoient du zelc violent qui leà 
ftvoit emportés au delà des bornes* 
Ils voyoient qu'en pouâànt trop loin 
l'amour de la liberté, ils s'écoient 
mis dans Pdclavage. Ils déliroient» 
comme les autfes, de rendre à la 
maifon royale une couronne , qu'on 
lui avoit ravie fans devenir plus heu- 
reux. La grande & la petite noblefle 
concouroient au même deflein. Une 
confpiration générale fe forma dans 
le royaumes & fi le chevalier Willis 
n'avoit pas trahi l'intérêt commun» 
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Dès que le parlement républicain Ltmbert 
fut averti du complot , il chargea ^"y« !• 
Lambert d*en prévenir Texécution. & ic^SS!* 
Celui-ci , par fa prodigieufe adivité , 
eut bientôt détruit toutes les reflbur- 
ces des royaliftes. Mats la concorde 
dura peu entre l'armée & le parle* 
ment. Les officiers y s'appeicevant 
qu'on cherchoit à les réduire , uferent 
de la force qu'ils avoient en main; 
& le rump fut c^é par Lambert 
aufH aifément qu'il l'avoit été par 
CromveL 

Toutes les elpéranees de Charles II Ç'^^'ÎS ? 
s'évanouiflbient en fumée. Sans ref- ^1^^ , | 
fource du côté de fes amis , il eâaya la paix a«t 
d'intéreffer à Ion fort les puiifances ^V^^^^ 
étrangères. Il fe rendit à Fontafabie» 
où Alazarin négpcioit la paix avec 
F£fpagne. Ce cardinal renilà même 
de le voir. Don Louis de Haro , le 
miniftre Efpagnol, lui accorda de 

{)ures civilités. Ce n'étoit pas encore 
e temps où la générofité feule de* 
voit armer un grand roi pour la caufe 
d'un roi malheureux. Le traité des 
Pyrénées fut conclu fans que l'on 
daignât y &ire mention de lui. Mais 
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rien n'eft plus bizarre que la fortune. 
Tout-à-coup ce prince pafla de l'ab- 
jeAion fur le trône. 
Monk fe Le fameux général Georges Monk, 
powle par. ^^^^ché d'abord^au parti de Charles I, 
fement. ' employé enfuite par Cromwel , & 
chargé du gouvernement d'Ecoflè, 
méritoit par fa douceur , fa droiture , 
& fes autres vertus , l'amour des fol-* 
âats & la confiance des peuples. Soit 
qu'il voulût feulement s'oppofer aux 
vues de l'ambitieux Lambert, fôit 
qu'il méditât en fecret le rétabltfle- 
ment du roi 5 il fe déclara en faveur 
. du parlement contre ceux qui l'a- , 

Sa pniden- voient chafle. Sa prudence le rendoit 
•** impénétrable. Le docteur Monk fon 

frère étant venu de la part de Char- 
les II , l'inviter à fervir ce prince , 
le général lui demanda s'il n'avoit 
confié à perlbmie le fecret de là com- 
miffion ? à perfonne , ""répondit le 
dodeur, excepté Brice votre aumô- 
nier pour qui je connois votre con- 
fiance. Brice étoit un homme fur, 
zélé royalifte. Cependant Monk rom- 
pit aumtôt le difcours , & renvoya 
îbn frère , fans vouloir lui découvrir 
fes intentions > perfuadé que da^is 
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une.affkire de cette importance , le 
fecret confié à un tiers n'eft plus un 
fecret. 

Auflîtôt qu'on fut que le gouver* I** v*^ 
neur d'Ecolfe prenoit le parti duj|£im^" 
parlement, pluueurs imitèrent Ton 
exemple en Angleterre. Des régi* 
mens entiers fe révoltèrent contre 
l'armée. Fleetwood qui la comman- Fleetwood 
doit en chef, homme aiiflî foible ^""^^^^^ 
qu'enthoufiafte , cherchoit dans la 

}>riere les reflburces que lui refufoit 
on petit génie. On le voyoit fou^ 
vent fe mettre à genoux au milieu du 
confeil de guerre j & quand on l'ex- 
hortoit^ des rcfolutions vigoureufes , 
il répondoit que Dieu lui avoit craché 
au vifage , ^ ne voulait plus Pentetu 
4re. Lambert, en le failant général, ^^?^ 
s'étpit bien promis de Tètre îous fon ^ ^'^^ 
nom. Mais il fut lui-même accablé 
par des forces fupérieures. Une partie 
des troupes l'abandonna j le parle- 
ment s'étant aflemblé de nouveau, 
envoya ordre à fcs foldats de fe reti- 
rer dans leurs quartiers. Ils obéirent, 
& Lambert bientôt après fut enfermé 
à la Tour. 
Monk traverfe l'Angleterre à laJJ^JiSê! 
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lête de fon armée. Par-tout on ac- 
court aupiis de lui ; on le conjure de 
rétabjir le gouvernement , de mettre 
fin à cette funefte anarchie 5 dont les 
défordres fe multiplioient de )our 
en jour. Il paroit d'abord zélé pour le 
rump ', il entre par fon ordre dans la 
capitale : il infpire la frayeur aux en- 
nemis de Taflemblée parlementaire. 
Enfin , changeant de fyftème , ou pUi^ 
tôt dévoilant fes véritables deflèins, 
il reproche au parlement fa tyrannie , 
-& s'unit ave« la ville de Londres, 
dans la vue de réparer les maux pu- 
blics. Le peuple, qui ne connoit point 
de règles ni de bicnféances lorfquo 
les paflîons l'emportent , fit éclater fe 
joie en brûlant de toutes parts des 
Firlemem ^.j-QupjQj^s^ Les membres autrefois 
▼oaué,^"" exclus du parlement furent invités 
à y reprendre leur place ; les autres 
fe retirèrent confus; l'aflemblée k 
rompit elle-même après avoir con- 
voqué un parlement libre , qui pût re- 
médier aux violences de l'ancien. Cet 
heureux événement fut le fruit de la 
fàgefle de Monk. Infenfible à toutes 
les offres des fa<îlieux , il fuivit fon 
objet avec autant de prudence que de 
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fcrmetëî & fans faire couler de fkng, 
il vint à bout de changer la face do 
royaume. Ses difpofitions à l'égard 
du roi demeurèrent fecretes , jufqu'aa 
moment où il fe yit obligé de les 
découvrir. Craignant que les Efpa* 
gnols ne le retinflent » pour fe faire 
reftituer Dunkerque& la Jamaïque, 
il le fit exhorter ifortir de leur ter* 
ritoire. Sur cet avis , Charles partit 

Eromptement de Bruxelles. Quelques 
eures plus tard, on croit qu'il au* 
toit perdu fa liberté. 

Les Anglois en général étoient û Reftaonn 
bien guéris de leurs préjugés contre la **®"Lj*yî* 
couroniie , que le nouveau parlement 
fut tout rempli de membres décidés 
en fa faveur. La rage des républicains 
n'en étoit devenue que plus vive; & 
Lambert, échappé de prifon , raflèm- 
bloit déjà quelques troupes. Mais on 
fe hâta de prévenir les progrès de cet 
mcendie. Lambert & d'autres offi* 
ciers tombèrent entre les mains de» 
royalifles. Tandis que le parlement 
déploroit lesdeniiers troubles, & té- 
moignoit la plus grande Jiorreur 
pour Cromwel, fans que perfonnc 
efàt encore prononcer le nom de roi 5 
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.Monk fit avertir la chambre, que 
Granville envoyé de ce prince, étoit 
à la porte avec fes^ dépèches. Toute 
l'aflemblée fe livre à la joie i Gran*-, 
ville eft introduits il préfente une 
lettre & une déclaration de Charles' 
Le prince accordoit une aniniftie gé- 
nérale, dont le parlement fixeroit 
feul les exceptions ; une entière li* " 

' berté de confcience , avec promeffe 
de concourir à tout ce que le par- 
lement feroit pour la maintenir ; une 
aflurance de payer les arrérages des 
foldats , & de leur continuer la même 
paye qu'auparavant. Chacun fut fa- 

• tisfait. Les conceflîons du dernier 
roi limitoient aflez la prérogative, 
pour ne laifler aucune inquiétude aux 
zélateurs de la liberté. 
Proclama- On proclama folemnellemènt Char- 
don de Iq^ ji^ Les deux chambres C car les 
paurs venoient de reprendre leurs 
droits fans obftacle) aflîfterent à 
cette pompeufe cérémonie. Monkalla 
recevoir à Douvres le prince qu'il 
avoit eu la gloire de remettre fur le 
trône. Nulle révolution plus rapide , 
plus avantageufe , ni moins violen- 
te. Tant de maux caufés par la dit 
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corde & les guerres civiles' avoiept 
appris aux Anglois , qu'un gouver- 
nement légal eft Punigue appui de 
la liberté & du honneur des ci- 
toyens. 



Nous avons vu le fanatifme alhi- Mœnwjfii. 
mer les flammes qui ravagèrent Té- "*^^** 
tat. Ce fléau épidémique dominoit , 

dans les trois royaumes. L'Angleterre *' 

fur-tout regorgeoit de fedes infatuées 
de leurs rêveries , & déterminées à 
foutenir ians ménagement des erreurs 
abfurdes. Les républicains étoient Les repu, 
d^autant plus terribles, que leurs JJ^J.^ 
principes de religion nourriflbient 
une extrême févérité de mœurs. Rien 
ne contribua peut-être davantage à 
leurs triomphes fur les royaliftes, 
qu'ils riommoient Us cavalitYSy la lcs royv 
piûpart gens de plaifir , foit par un Hftw gciw 
eiiet de leur naiiTance & de leur for- ^* P^*^* 
tune , foit parce que leur morale étoit 
commode, & qu'à force de haïr les 
puritains , ils le fkifoient gloire de 
s'éloigner de kurs maximes, Unpar» 
ïementaire difant un jour à un roya- 
lifte ; Vqs amis ks cavaliers font fort 
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diffblus :'V2iUtre répondit: Oui, ih 
ont les foiblejfes des hommes i mais 
vos amis les Tètes-rondes (c'étoit le 
fobriquet du parti contraire ) ont les 
vices des démons , la tyrannie, la 
rébellion ^ Pefprit d^ orgueil. Ces der- 
niers pouiîbientle rigorifme jufqu'à 
défendre les courfes des chevaux , les 
combats de coqs & d'ours, unique- 
' ment comme des plaifirs. De tels 
hommes , les armes à la main , pour 
la caufe des. Dieu & de la patrie, 
( comme ils le croy oient) avoiént un 
courage & des Forces au-deâus de, 
l'humanité. 
pSS ^ La feae fameufe des Quakers doit 
de«^ua- être diftinguée dans la foule. George 
kcrs. Fox , apprentif cordonnier , en fut le 
fondateur. Quoique enthoufiaftcs au 
dernier degré , ils ne jouèrent pas un 
. grand rôle , parce qu'ils s'interdifoient 
l'ufage des armes. Les pratiques de la 
civilité lenr paroiflbient des rafine^ 
mens mondains, indignes duxhriftia* 
mfme. Ils tutoyoient tout le monde, 
ne fdluoient perfonne , ne donnoient 
que le titre d'ami, même aux gens 
en place. Leur habillement répon-. 
doit à leurs manières : ils rejetoient 
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îion-leulemcnt toute fuperfluicé » 
mais les plis, les boutons quHls ju« 
geoient peu néceâaires. Suivre l'évan* 
gilc à la lettre étoit leur fyftème do 
religion: aâurément ils le fuivoient 
mieux que les puritains; puifqu'ils 
n'y eut jamais d'hommes plus doux 
ni plus pacifiques, malgré leurs pre* 
miers emportemens de zèle. Un fer-^ 
ment en juftice leur paroiflbtt un 
blafphème. Point de facremens ni de 
cérémonies ecclé(iaftiques , point d'é*» 
glifes ni de prêtres. Chacun d'eux 
prétendoicà l'infpiration , & faifoit 
des efforts étranges pour recevoir le 
Saint * Erprit. De-là les convulfions 
qui leinr procurèrent le nom deQpa- 
kers, tremhlmrs. 

Ces iknatiques fe jetoient quelque- ^"' J^ 
fois dans les temples » troubîoient le ^f^^ 
ferviee divin, imnltoient les minifl 
très. On les t:ondamnoit au fouet, 
au pilori: c'étoit un triomphe pour 
eux, &leur patience inaltérable étoit 
aux yeux du peuple un prodige fur- 
naturel. Q^ielques-uns entreprirent 
de jeûner quarante jours comme Je- 
Jùs-ChrifL Cet excès leur coûta Ig 
viçp Tous fe &ifoient ua devoir de 
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tendre la joue à qui leur donnoit des 
foufflets. Enfin, à force d'outrer les 
devoirs, ils expofoient leurs vertus 
mêmc^ au ridicule. Comment l'évan- 
gile , fi propre à inlpirer toutes les 
vertus fociales , a-t-il pu fervir de 
prétexte à tant de fous & de fréné- 
tiques, pour rompre tou& les liens 
de la^ fociété? Telle eft la foiblefle 
de l'efprit humain : en voulant for tir 
de la voie commune tracée par l'au- 
teur de la raifon , il s'égare dans des 
routes obfcures & fcabreufes, où 
l'homme ne fe reconnoît plus lui- 
même. 
D|iftes, Ces différentes folies contribi^e- 

nttérature. ^^^^ beaucoup à multiplier lesdéit 
tes , efprits téméraires qui, attri- 
buant à la religion les excès du fa- 
natifm« , y fubftituerent ceux de 
l'incrédulité. Cromwel les appelloit 
païens , quoiqu'avec eux il fe moquât 
de tous les fecîlaires. La philofophie 
ëtoit alors trop peu cultivée, pour 
qu'on puifle croire que le déifme fût 

Hobbes. ,£^^ oiivragç. Cependant Hobbes fe 
rendit célèbre par des produâions , 
également contraires à la morale & 
au chriftianifme , quoiqu'il paflàt 

pour 
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çbur honnête homme, H méprifoit 
le {avoir , & difoit que , s'il avoit 
atitant lu que les autres gens de let- 
très 9 il feroit auflî ignorant qu'eux : 
en quoi il avoic raifon à certains 
égards , puifqu'un lavoir pédanterque 
fans philofophie^ ne leryoit qu'à 

})erpétuer les erreurs. L*homme« fe- 
on lui, efl: méchant par fa nature: 
principe qui ne fait pas honneur au 
câradere de ce philolbphe. Auflî lui 
reproche-t-on d'ayoir favoriie la ty- 
rannie. 

Hajrvej acquît nne véritable gloire Uttwtf. 
en découvrant la circulation du Cing, 
regardée jufqu'alors commeune chi- 
mère , ou du moin$ comme une chofe 
douteufe. 

Mais le plus îlluflxe génie de PAn- lAihcai 
gieterrefutMilton. Miférable décla- 
njiateiîr quand il écrivit pour les ré- 
gicides, il s'éleva daas le Paradis 
perdu au plus haut degré du fiibll- 
me. Les défauts énormes de ce poëme 
n'en éclipfent point les beautés. Ce 
qtfil y a de plus étonnant, c'eft que 
Tauteur le compofa fous le poids de 
l'infortune, pauvre, aveugle, mé- 
jprîfé , & qu'un ouvrage fi admiré en 

Tonte IIL JE 
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Angleterre, refta longtemps inconim 
dans une boutique. 

jfliKMices. Sous le gouvernement républicain,! 
toutes les^ taxes montèrent, année 
cpmmune, à plus de do>2C millions 
He livres fterling- Le revenu des rois 
ji^avoit )anmis approché de cette 
fomme. En i6fo, descommiflaires 
forent chargés de Paccife 8ç des: 
droits dç douane ; niais Cromwel les 

\ afferma, félon Tancienne coutume, 

en 1657^ & ^'^^ offrit onze cent 
mille livres fterling; pour ces deux 
impôts , qui valoient moins fous la 
régie des commiffaires. Le proteéleur 
JaiiTa deux millions de dettes malgré 
{on économie & fa vigilance. Les 
difficultés du gouvernement , Tefpio-' 
nage , la guerre , une armée toujours, 
fubfîftante, ne pouvoient manquer 
d'engloutir les revenus. 

Tr<Kipcs, La république en léfz avoit fur 
knrpayc pied plus de cinquante mille hom- 
mes 5 dont la paye étoit ordinaire- 
. ment d'un fchelling par jour pour 
rinfenterie, & de deux fchellings 
& demi pour la cavalerie. Il n'eftpas. 
furprenant , comme robferve M. 
Hume j que Tarmée s'oppofât au r4- 
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taWiflement du gouvernement civil , 
q»i devait entraîner la chute d'une 
prcfeifion fi lucrative. Les troupes par-^ 
lemetitaires , tant milices que trou- 
pes réglées , faifbicnt environ quatre-» 
vingt; mille hommes vers le temps 
de la bataille de Worcefter. 

Avant les guerres civiles, le com- Connncrce.' 
uterce s'accrut beaucoup fous Char- 
les L Celui des Indes orientales & 
de la Guinée étoit fort avantageux. 
Sept cent mille livres ftcrlings for- ^ . 
taieiit chaque amiee de la monnoie. 
Tous les ansoaeavoyoit vingt mille 
pièces de drap en Turquie. Le gou- 
vernement républicain rétablit cette 
ioiuxe de richelfer, altérée par les 
guerres civiles. Ce fut en grande 
partie le fruit de l'aAe de navigation 
publié en i6f2: caries HoUandois 
ne fkilànt plus dès-lors le commer- 
ce maritime de l'Angleterre ^ les 
Anglois s'y portèrent avec ardeur.On 
a -obfervé que fous Charles I , il n'y 
avoit pas trois vaifleaux*- marchands 
du port de 300 tonneaux; & qu'il 
y xn cuti pW de quatre cents fous 
Charles 11^ qui renouvella l'a^e d© 
Crom^awilen 1660. 

E ii 
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NoMefîe Une des chofes qui contribua prin« 
Snt^^'' dpalement à faire fleurir le commer- 
ce, c'eft que les principes de la dé- 
mocratie aftbiblirent les préventions 
de la vanité- On vit les enfens de )a 
petite noblcfle entrer en apprentit 
lage chez les marchands. Cette pro- 
feSîon utile à Pétat devint honora- 
ble. La même façon de penfer s'eft 
maintenue julqu'à nos jours , & l'ex- 
périence de l'Angleterre en démontre 
les avantages. Pourquoi lèroit-il hon- 
tçux à un noble de s'enriclùr par le 
commerce, plutôt que de croupir 
dans une oifive Se malheureufe pau« 
vmé? ^ 
Itéduadoti L'intérêt fut réduit au Gx pour cent 
^«rinrtrêten léfo. Nous Pavons vu au qua- 
tor?;e pour cent avant le règne d'E- 
lifabem. Cette diflférenceprouve une 
grande aii|;mentation d'eipeces & un 
meilleur lyftèmè de gouvernement. 
L'argent Faifbns ici une remarque impor- 

xeffortaw ^^^*^* I^^P^is ^ ^^û^^ ^" gouverne- 
gouverne« n^nt féodal, lés diverfes puiflances 
mens, de PEurope s'étant agrandies 5 for- 
mant de vaftes entrepriies au dehors i 
s'uniflant ou fe divnant entre elles, 
par des intérêts d'ambition & de ço^ 
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Htique ; ne connoiflant point les rap- 
ports de la vraie politique avec le 
bonheur particulier de leurs fujets , 
avec le bien général de Thumanité} 
ajoutant le luxe & le fafte aux char- 
ges déjà fi onéreufes de l'état , Par- 
gent étoit devenu le principal reflbrt 
des grandes affaires , les finances dé- 
voient prelque décider de tout. Ce 
mal auroit du feirefentirlancceffité 
d'un plan d'économie txès-exaél. 
Henri IV , Elifabeth , Cromwel 
l'avoient lèntic. Plus nous avancerons 
dans Phiftoire , plus nous verrons 
que les fautes du gouvernement à 
cet égard entraînent une infinité de 
malheurs. 
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OuTES les apparences annon- — ^«^^ 
çoient au roi & à fon peuple un règne 1660. 
auflî glorieux que fortuné. Charles II, ^^{^^^ 
âgé de trente ans , inftruit par fes ?oi. 
malheurs, connoiffant les hommes & 
les cours, joignoit à beaucoup d'et 
prit & de péinStration , un cara^ere 
E iij 



Digitized 



by Google^ 



J102 Charles n. 
plein de douceur & de bonté, une 
politefle charmante 5 une gaieté inal- 
térable , des grâces nobles & nulle- 
ment afFedées. On juge ordinaire* 
ment bien du mérite d'un prince» 
par le choix des perfonnes qu'il ho- 
nore de fa confiance ou de fa faveur. 
Le confeil fut d'abord compofé de 
gensrefpedables, choifisindiiférenv 
merit parmi les presbytériens & les 
royaliftes. Monk5 créé duc d'Albe- 
marie, éprouva combien l'ame du 
roi étoit au-deffus de l'ingratitude, 
fi commune dans les cours. Lèche,, 
valier Edouard Hyde devint comte 
de Clarendon , chancelier & premier 
miniftre. Peu d'hommes lui étoient 
comparables en lumières & en ver- 
tus. Enfin les deux chambres étroite- 
ment unies avec le monarque , appel- 
lées d'abord convention , parce qu'el- 
les avoient été convoquées fins fon 
ordre, furent érigées en parlement 
par un ade folemnel, & exercèrent 
îbus ce nom leur autorité. 
À^e d'am. Un de leurs principaux foins fut 
de régler les exceptions de l'amniftie 
générale. La chambre-haute , par rei^ 
ientlment ou par zelb » vouloit ea 
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exclure beaucoiip (te perfonnes. Mais 
Charles lui irepréfenta la promeffc 
facrée qu^il avoit faite, à laquelle 
même il fecroyoit redevable du bon- 
îieur dont il jouiflbiti & infifta pour 
ia clémence d'une manière qui fut 
généralement applaudie. On n'ex- 
cepta du pardon que les juges régi- 
"Cides , avec Vane & Lambert , repu- 
Wicains fiirieux. Quelques autres 
lurent exclus, aa cas qu^ils accep- 
taflent des emplois publics^ d'autres 
furent déclarés feulement incapables 
d'en pofleder. Il eut été difficile de 
TOontrer plus de nwderatipn envcrt 
tant de crihiinels. 

On fixa enfuitô le revenu de la Kcveim 
couronne à àovtze cent mille livres ^^ ^^ ^^"^ 
fterling| révenu fupérîeur à celui des fo""au^a«i 
iois précédens, Auffi les dépenfés trefois. 
€toient-elleè cohfîdérablement aug- 
mentées; elles augmenteront bien 
plus , quand on verra Louis XIV 
donner Texemple dangereux d'avoir 
fur pied, lïiême en temps de paix, 
des armées nombreufes. L'entretien 
de la flotte & quelques autres arti- 
cles, qui coûtoient feulement autre- 
fois quatre* vingt mille livres flerling y 
F iv 
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en exigeoient alors huit cent mille* 
Quel avantage pouvoit réfulter de 
cette grande augmentation de trou- 
pes , qui commençoità devenir géné- 
rale ? Les peuples étoient chargés de 
plus d'impôts, fans que les princes 
îuflent en effet pluspuiflans. De pe- 
tites armées faifoient autrefois ce que 
cent mille combattans font aujour- 
d'hui. Mais dès qu'une puiflance for- 
midable donnoit cet exemple, les 
autres étoient obligées de le Tiiivre. 
Procès des Le procèç & l'exécution des légi- 
rigicides. çj^jes cauferent une joie univerfelle. 
Leur fermeté nefe démentit jamais, 
' & il y a peu' d^exemples fi fràppans 
de cette avçude obftination qu'int 
tiTiu^'i^P^^^ le fanatiune,^ Harrifon ditàfes 
^ii*àu^" jiiges, que le prétendu erime dont 
wort, on l'accufoit , loin de le rendre cou- 
pable , étoit une aâion commandée 
par le ciel même s que dans le doute 
il avoit imploré avec larmes les lu- 
mières du Seigneur , & qu'il avoit 
reçu des affurances inconteftables de 
fes volontés 5 que les jugemens hu- 
mains n'étoient que ténèbres en com- 
paraifon des infpirations divines \ 
qu'ayant toujours été réfolu de ne 
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faire auom tort au dernier des hom« 
mes, pour le plus grand intérêt du 
monde, il étoit lîir d'avoir fuivi les ^ 

règles d'une confcience droite ; que ni , 

Pambition, ni la crainte ne lui avoit 
arraché le moindre figne d'approba- 
tion pour la tyrannie de Cromwelj 
qu'on l'avoit toujours vu ferme dans 
fes principes de religion & d'inté- 
grité; & qu'une pareille conduite 
n'étoit point celle d'un meurtrier & 
d'un fcélérat Tous ceux qui furent 
exécutés, au nombre de dix, mon- 
trèrent conflamment le même cou- 
rage. Ils fe regardoient comme des 
martyrs. L'extrême bonté du roi ac- 
corda aux autres la grâce du répit. On 
lesdiiperfa dans plufieurs prifons. 

Il ne reftoit plus qu'à congédier Vumit 
cette armée dangereufe, dont l'en- ''''"S^*^^^' 
thoufiafine & l'audace avoient pro- 
duit des excès qui pouvoient encore 
fe renouvellér. Le parlement accorda 
des fommes pour. Iç payement des 
troupes. Frappé de leur air martial, 
de leur aifcipline, le roi les eûtcon- 
fervées avec plaifir. Mais Clarendon 
lui en fit fentir Tinconvénient. On 
retint feulement cinq mille honmies 
Es 
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'& quelques garni(bns , premiet 
exemple d'armée fubfiftante fous la 
monarchie. 
n^ntdîL^ Charles congédia le parlement 
ibus. ^ d'une manière gracieufe & honora* 
hle. Il auroit pu, s'il feuten croire 
^^ç^^^ quelques auteurs, en obtenir deux 
t^i inillions fterling de revenu fur les 

terres , outre les droits d'accife & de 
douane : cette ibmme auroit pu ren« 
dre la couronne indépendante. Les 
mêmes auteurs ajoutent qu'un mem^ 
bre des communes lui ayant fait la 
propofîtion, il la rejeta par les con* 
îèils du chancelier. Le meilleur revetut 
Je votre majejlé^ lui dit Clarendon 
en vrai citoyen , ejl de gagner les 
cœurs de vos fujets : avec ce fecours , 
forgent ne vous manquera jamais. 
On a tout lieu de penfer que cette 
cfire d'un membre n'auroit point été 
du goût des communes. Elles accor-» 
derent beaucoup , mais avec des pré- 
cautions qui prouvent combien elles 
^voient à cœur de maintenir ks droits 
du parlement II n'y eut pSs même 
î;^ffcopat4e fonds affignés pour les deux tiers 
ïéto^a?cc j^c la fomme deftinée au roi. 
^^T*" Uépifcopat teaoiit e» quelque fort^ 
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^ la «nonarchie, &.n'avoit été ajboli 
par aucun pouvoir légal : il fut réta« 
hU fans violence par la feule auto- 
rite du prince* Dans une afiàire fi 
^lélicate , û odieufe potuc les presbyr 
tériens , Charles fe montra d'abord 
très-modéré 9 & réfolut de ne pas 
donner atteinte à la liberté de coni^ 
cience qu*il avoit promife. La juri^^ 
diâion épifcopale devoit être cont^ 
nue & limitées la liturgie, déchar- 
gée de ce qui choqiioit les partis con«- 
trairesi & chacun, libre de ne rien " 
feire contre fes principes. Un foule* souiett- 
vement des tnillénakes *t qui fe je- ment de ft. 
tètent dans Londres, proclamant le'*»^*'»**- - 
roi Jefusy & qui fe défendirent ei^ 
imimx , fournit au minifter^ des rai^ 
fons ou des prétextes d'abandonner 
cette indulgente politique-Ceuxqu'on 
exécuta fôutinrént jufqu'au dernier 
foupir que 5 s'ils xrvoimt été dans 
terreur^ détoit k Seignetrr qiCilsie^ 
^Hiient m accufer. Quelle démtm:6 
du Ématifme! 

* C*eft 11 nom d'pnp fede qiiî sUnuigino^ 
4^e JcTus-Chrift detoît ré^er mille au» m 

E v| 
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hiuC Clarendon haïlToit furtout les pre^i 
trop diffici- bytériens 5 dont le génie fe<9ticur 
aTti^^"" avoit occafionné tous les troubles do 
*• iroyaume. Iln'attendoitqueroccafioA 
de les affoibMr&<k détniire leur 
fedte. La prélatiHre, fi abhorrée ea 
Ecoâe , y tut rétal)lie aufli-bien qu'en 
Angleterre. On caflk le covenant, 
cet afte autrefois révéré comme de- 
vin. Le parlement écoflbis témoigna 
ia plus entière déférence aux inten^ 
tions du monarque; mais le eorpn 
de la nation conferva un kvain de 
mécontentement toujours dangereux; 
Charles auroit voulu réunir lespres^ 
bytériens à réglife nationale. On tint 
pour cela une conférence eGcléûafti* 
que y d'autant plus inutile , que les. 
deux partis n'y apportèrent que leur 
entêtement, avec la réfoludou de ne. 
rien céder. 
^MHB Un nouveau parfementr ou Toit 
1661. ne comptoit que ckiquante-fix pres^ 
aaJ**"^ bytériftiïs dans, la chambre-baflc, fiw 
veur^dc h g^^J^ f<^ 3:ele pour la couronue & 
«ouEpnne. pourrégHfe. H déclara qu'enirrepren- 
are (Tcmprifonaer le roi £U de Fè: 
Jépofér, étoît un crime le haute,» 
trahirouà que Taccuier d'héxéiî& ou 
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de papHme, & le décrier par des 
libelles , étôit un dplit <)ui devoit 
exclure de toutes fortes d'emplois ^ 
que le pouvoir de Pépée lui appar* 
tenoit, & même qu'il n'étoit pas 
permis de fè défendre contre lui. On 
condamna au feu lecovenant & d'au- 
tres aâes des républicains. Enfin on Bmd'nni. 
paâaunbill d'uniformité en matière fonwté. 
déreligion, portant que tout mi- 
niftre qui n'avoit pas reçu l'ordina* 
tion épifeopale ,fcroit obligé de 
la recevoir ; qu'il feroit" profeflîon 
d'approuver fans réferve le livre des 

Î trières communes ; qu'il prèteroit le 
èrment de l'obéiflance canonique; 
qu'il abjureroit le covenant, & re- 
nonceroit au principe , quUl eji des 
tas où fon peut s'armer contre le roi. 
Ce fameux ade fut un coup de fou- q^^^ 
dre pour les presbytériens. Confbn- propre à 
dus avec les autres non-conformiftes , ««grif !« 
avec les catholiques mêmes, ils fe^"^^*"^^ 
voyoient expofés aux peines portées 
contr'cux, après avoir vu le presby- 
tériat dominant fous la république. 
L'égKfe anglicane étoit remife dans 
l'ancien état; les loix pénales alloient 
revivre} la Ûberté de con&iejxce» ext 
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^fféntent {Hrdtnife par le ibuveraîtf ^ 
fe trouvoit aitéantie. C^étoit déchirer 
des cicatrices lîieti délicate^* L^esq^ 
rience d^cotivrit le danger de eeg 
violentes meTur es. On les attribua aux 
catholiques ^ qui defîroient ou de par« 
tager le bienfeit de la tolérance avec 
les prertiy tériens , ou que ceux - d 
I>sfftageai]feilt avec eux les rigueurs d^ 
la perfécutjon. Le roi donna ^ malgré 
lui^ foiiconfentementàceÛll. Cia* 
rendoti en fiit caufe plus que peu 
fonne, &{e fit ^ar^là beaucoup d'en*, 
ftemts. 
Sulîficle ^^ &bfidB extraordinaire , de douze 
extraordi* ceat mille livres fterling , prouva 
«»*'*' encote le zcle du parlement; & l'on 
itdcorda de plusaU roi « fa vie durant^ 
lin impôt de deux fchellings fur cha- 
que foyer. Rapin Toyras en conclut 
que ce parlement vouloit ïsendre 
Charles àflfez riche pour fe foutenir 
par lui-même. Hume remarque au 
«ontrake que, malgré une augmenta- 
tion il confidérable^ le revenu de la 
couronne, pendant plufieurs années, 
«L^exceda pas un million de livres fter- 
iing 5 fommc infufRfante pour les dé^ 
ficmès publiques. B eft évid^t que 
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la couronne, ne pouvoit le ibvtetitr 
{ans wie augmentation confidérable 
de revenue puiîque tout étoitconfî- 
déraUement augmenté de prix > en 
proportion des ncheSési & que les 
charges de l'état fe multipUoient 
chaque )our. . 

Lambert & Vane étoient. toujours i^^. 
en priibn. Ils n'avoient point trempé Procès de 
dans la mort de Charles I ; mais leur y^bcrt.*^ 
acharnement contre la couronne les 
ayant fait excepter de Pamniftie , les 
royaliftes demandèrent avec ardeur 
qu'on les jugeât On inftruint enfin 
leur procès. L'accufation contre Vane 
ne tomboit que fur la conduite qu'il 
avoit tenue depuis l'exécution du roi § 
en qualité de confeiller d'état & de 
fecrétaire pour la marine. Il allégua IW^afet 
pour fe défenfe la néceffité d'obéir ^çÇJ^ 
au gouvernement établi , quelque iU 
légitime qu'il puifle être. ** Si cette 
^y obéiâance efi criminelle, dit-il t 
9, dès que la £>rcéaura changé le gou^ 
^ vemementd'un état^ tocrtela na« 
^ tion doit s^attendre à périr par le^ 
»> fuppUces-Lesufiirpateurs puniront 
13 ksuns de let^r fidélité au prince 
» dépoâedé^ ^ k prinee pmm k| 
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I) autres <le la foumiffion aux ufuf^ 
» pateurs. Pour prévenir cet aflfreux 
» défordre , & mettre à couvert la vie 
as & la liberté des citoyens j Henri 
fy VII a déclaré qu'on ne feroit un 
» crime à perfonne de fon obéiflance 
9, au prince aétuel. Il n'appartient 
^ point aux particuliers de difcuter 
» les titres de ceux qui gouvernent; 
,9 D'ailleurs , les plus honnêtes gens 
„ ayant été divifés entre le roi & la 
55 république , pouiroit^on le con-i 
55 damner pour avoir fuivi un parti 
53 auquel il étoit lié par le covenant, 
55 obligation fainte & indiffoluble ? ^^ 
• Ces raifons n'effacèrent pas le fou* 
venir des démarches féditieufcs de 
l'accufé. Les juges s'en tinrent à la 
lettre de la loi. Vane , naturellement 
timide, reçut la mort avec toute l'in- 
trépidité des fanatiques. C'eftluiqiri 
avoit le plus influe dans le jugement 
du comte de Straffordj & Ufut la 
dernière vidime de cesfànglantesque^ 
relies. Lambert, condamné comme 
lui , obtint une furfeance d'exécution. 
Il vécut encore près de trente ans , 
plus heureux peut-être dans fon exiU 
qu'il ne Pétoit dans la carrière épi^ 
neufedelafortune« 
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Tout prince (ans économie s'ez- Dnnkerqve 
pofe à de cruelles néceflîtés. Cétoit le p^^^gj^î 
principal défaut de Charles II, d'ai- tc"d"écoiioî 
mer les plaifirs avec excès, & demie, 
prodiguer l'argent pour fatisfeire fes 
goûts. Les charges de la couronne 
abforboient des fommes immenfèc. 
Il auroit dû fe reftreindre fur le refte, 
autant que Pexigeoit une prudente 
politique. Si un monarque abfolu 
s'expofe beaucoup en fe ruinant, que 
fera-ce d'un prince qui n'eftpas maî- 
tre de lever un feul impôt? Cepen- 
dant le dernier fubfide , la dot de la 
nouvelle reine Catherine de Portu- 
gal, deux cent mille écus que la 
France avoit domiés , toutétoit déjà 
englouti. Le roi avoit encore à payer 
la dot de Henriette fa feur , époufe da 
duc d'Orléans. Preffé par le befoin , 
il vendit Dunkerque à la France ousu 
tre cent mille livres fterling. èla^ 
tendon lui-même approuva cette dé- 
marche, on foifoit monter à cent 
vingt mille livres fterling les frais 
annuels de la gamifon j & les avanta- 
ges qui en rcvenoient alors n'appro- 
choient point d'une dépenfè fi oné- 
reufe. Ce marché excita néanmoins 
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les plus grands murmures :, il en au-* 
roit excité , quand même le roi eut 
été à couvert du reproche de diflîpa- 
tion. Louis XIV fit de Dunkerque un 
port , également utile à fon royaume , 
& redoutable à l'An gleterre. 
tes près- L'ade d'uniformité produifît une 
byteriehs f^^e jç révolution ecciéfiaftique. On 
le nommoit l'ade de la fàint-Barthe- 
lémii parce que l'exécution étoit fixée 
au 24 août , fête de cetapôtre. Sans 
être comparable à la faint Barthe- 
lémi de France , il mit à Pépreuvè 
l'inviiicible opiniâtreté des enthou- 
lîaftes. En un jour & de concert , en^. 
viron deux mille miniftres presbyte^ 
Tiens renoncèrent à leurs bénéfices , 
plutôt que de fîgner les articles de cet 
adle. Le clergé anglican fe vengea 
de la perfécution , en devenant petfé- 
cuteur : ( c'eft le penchant trop na- 
turel du cœur humain , & Phiftoîre 
de tous les fiecles.) Les presbyté- 
liens, dans le temps de leut triom- 
phe 5 lui avoient du moins laiffé lé 
cinquième des bénéfices. On leurre- 
fùfa une fi légère reflburce , quoique 
demandée par les pairs. On porta la 
dureté jufqu'à leur défendre en 166 f 
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«rapprocher plus près que de cinq 
milles , excepté en voyage , des lieux 
où ils avoient exercé le miniftere , 
(bus peine de fix mois de prifon & 
de cinquante livres fterling d'amende. 
En leur étant aînfi les moyens de 
vivre, on aigriflbit le fiel de leur 
feae. 

Tant de rigueur ne s*accordoit Le roî ft- 
point avec le caraAere & les principes Jç^i^Jn aï 
du roi. Quoique foup<;onne d'indif- thoU^oe. 
férence pour toute forte de religions, 
il penchoit fecretement vers la ca^- 
tholique , qu^il avoit même vraifem*. 
blablement embraflee avant de ren*. 
trer dans fes états. Son fireré , le duc 
d'York, avec moins d'efprit, mais 
plus d'adivitéSc d'ardeur, étoitzélé 
poiu: réglife romaine, & le follici- 
toit vivement d'accorder une toléran- 
ce générale. Le malheur des presby- 
tériens fourniflbit un prétexte fort 
plaufible: Charles en profita. 

il promit dans une déclaration de .l>éclar»- 
ménager les corifciencesfcrupuleufes j^^ncc dt 
qui craignoient de fe conformer au {approuvée 
culte établi j & comme le parlement P*' ^e par* 
étoit prorogé, il aflura qu'aux pro- °*^"** 
ciiaines feifions , il tâcheroit de lui 
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faire autorifer cette indulgence. Le 
parlement raflemblé peu de temps 
après, loin d'approuver la déclara^ 
lion, repréfenta au roi que fon ex- 
trême douceur avoit attiré dans le 
royaume un grand nombre de prê- 
tres romains & de jéfuites ; & de- 
manda un ordre pour les obliger d'en 
fortir. On exceptoit tous les prêtres 
étrangers de la mailbn des deux 
reines , ( la reine mère étoit revenue 
dans le royaume) & ceux qui étoient 
à la fuite des ambafladeurs. Charles 
publia une proclamation conforme 
auxdeOrs du parlement : mais au fujet 
àe ces prêtres , le mot à^ étrangers fut 
omis ; ainii la proteâion des reines 
s'étendit fur les Anglois comme fur 
Jes autres. Le parlement accorda qua- 
tre fubiîdes , le clergé autant j Pun & 
l'autre fatisfeits de la complailànce 
du prince. 
Une guerre entreprife contre les 
euerte Hollandois augmenta bientôt fes be- 
avec 1^ foins. Les communes fe plaignoient 
KoUande. des Etats généraux, plus par jaloufie 
que par équité. Leur enviant un 
commerce que l'économie rendoit 
îupérieur à celui de l'Angleterre , elles 
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aftendoient impatiemment Toccafioii 
de le travcrfer ou de raflfoiblfr. Le 
duc d'York, foit intérêt nationîd, 
fôit haine contre une république pro- 
teftante , pouflbit fon frère à une rup- 
ture. Clarendon n'approuvoit point 
ces defleins 5 mais il avoit perdu beau^ 
coup de fon crédit , & touchoit au 
moment de la diigrace. Quelques 
violences des Anglois furent fuivies 
de repréfailles. Kvytet leur enleva 
prefque tout ce qu'ils avoient pris. 
Charles fit équiper une flotte, préfi- 
dant lui-même à l'ouvrage, parcou- 
rant les ports , animant les travaux 
Îiar la préfence & fa libéralité. Un 
ubiide de près de deux millions & 
demi de livres fterling , le plus fort 
que Ton eût jamais accordé aux rois 9 
le mit en état de faire d'immenfes 
préparatifs. La guerre fut déclarée , 
quoique la Hollande n'oubliât rien 
pour la prévenir. Jean de Wit gou- 
vemoit alors cette république en 
qualité de grand penfionnaire *. Âuffi 

' ' ■ I H I II I ■ I l III 1 1 " 1 1 ^ ■ I I 

* Le penfionnaire en Hollande eft celui 
ane la répubU^oe diarge pria«ipalc9in»t d« 
6s nSmn* 
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<!Qurageux que prudent» il s'arma 
contre les^ périls qu'il ne pouvok 
. éloigner. . 
j55^^ I^ flotte angloife commandée par 
Batailles le duc d'York 9 étoit de cent qua* 
«avales, ^orze v^fleaux , & avoit à bord vingt- 
depx mille hommes. Opdam , amiral 
hoUandois, rifqua la batsûHe» Sou 
vaifleau fauta malheureu&ment -, les 
HoUandois furent vaincus^ Alors de 
Wit fe rendit lui-même fur la flotte » 
& fon génie répara les fuites de ce 
lonîs XIV revors. Louis XIV , après avoir tenté 
|our les inutilement de réconcilier les deux 
ioù!^^ nations, fe déclara en feveur de la , 
Hollande , malgré ToATre que faifoit 
Charles, de lui abandonner les Pays* 
bas espagnols , s'il ne s'oppofoit 
point è fes avantages^ Colhert, ce 
^bieux miniftre des finances, auquel 
Louis dut en grande partie l'éclat dç 
* fon règne, avoit déjà commencé l'é- 
tahliflement d'une marine. Le duc de 
Bea^fprt commandoit lune efcadre de 
quarante vaiflèaux^ les Hollandois 
dévoient la joindre. La flotte angloife , 
fous les ordres de Monk duc d'Àl- 
bemarle & du prifice Robert, étoit i 
de^fpixante -& quatorze voiles, Albe- 
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marie eut la confiance d'en détacher 
vingt vaifleaux , qu'il envo)ra contre 
les François. Avec le refte , il attaqua Comlat d» 
les Hollandois fupérieurs en forces. ^^ 
Ce furieux combat dura quatre jours , 
& parut finir à l'avantage des der- 
niers.. Leurs amiraux Ruyter & 
Tromp , quoique divifés paj: un elprit 
de faâion , foutinrent également l'in- 
térèt de leur patrie.Bientàt les Anglois 
vinrent encpi:e les attaquer. Ruyter RuytiQ ^ 
battu fit ume.retraite glorieufe,; mais t«*tD» 
indigné de plier devant l'ennemi : Que 
je fuis malheureux/ s'écria-t-il , ^^ 
/ow/ de boulets , n^y en mfra-Uil ^çis 
tin feul qui puijfè finir ma miférablet 
vie F Les. Anglois devinrent par 
cette a<aio^ les maîtres de l'oaéaiiL 
Beaufprt paâa prçfqi)^ fous leurs 
yeux pour joindre la flotte hoUan» 
doife 3 & ne la trouvant plus , il eut 
le bonheui;, de, rentrer, à Breft fans 
wtre perte que c^Ue d*un vaiîîètau. 

Plus de cent.millp habitansdeLp.ur p^^ g^ 
dres étoient morts de la pefte Tannée JacenjU^fJI;^, 
précédente^ Le feu acheva de défoler^^*^ 
cette capit^le^ Il prit dans la maifon 
d^n bovl^er,&; pendant trois jours 
& trois^m^tsil^ço^tiflyafes r^xsçf?» . 
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On compte environ quatre cents rues 
& treize mille maifons réduites en 
cendres. Les rues étoient fort étroi- 
tes, les maifons prefque toutes bâties 
de bois. Un changement avantageux 
fuivit cedéfaftre. Londres fut bientôt 
une ville plus belle & plus faine. La 
pefte qui y étoit auparavant très- 
commune , n*y a jamais reparu de- 
puis. 
On wmfc Telle eft Finjuftice de la haine : 
die iw^Cal ^^ événemens les plus naturels lui 
Itboliqiies.* paroiflent des crimes médités. Sans 
raifon, fans preuves, les ennemis 
des catholiques leur attribuèrent Tin- 
cendie. A la foUicitation de la cham- 
bre-bafle, Charles bannit tous les 
prêtres & les jéfuitesj ou plutôt il- 
fit pour cela une ordonnance , dont 
Pinexécution rendit ik foi plus fut 
peéle. 
a—— . Ce double fléau du feu & de h 
1^7- pefte, joint aux dépenfes exceffives 
iôM de ^^ ^* guerre & au peu de profit réel 
pnta, qu'on en retiroit, lui infpira, ainfi 
qu'à toute la nation , le defir de trai- 
ter avec la Hollande. On ne veut pas 
Jjtévoir les maux de la guerre ; on 
. h répent prefque toujours de ne les 

avoir 
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avoir pas prévus. Charles propofa 
lui-même l'accommodement. Les 
Hollandois, que leurs richeflès & 
leur marine foutenoieut fur un meil- 
leur pied que l'Angleterre, demandè- 
rent l'alternative, ou que l'on remit 
les chofes dans l'état où elles étoient 
avant la rupture , ou que les deux 
peuples confervaflent leurs acquifî- 
tions préfentes. Cette dernière of&o 
fut acceptée, & l'on ne dilputoit plus 
que fur Tile de Poleron dans les Indes 
orientales. 

Tandis que la négociation tcainoit Entreprlfe 
àBréda, le penfîonnaire entreprit de ^«rd*® ^^ 
venger avec éclat les mjures Faites a^^i^ . 
fa patrie. Comme il n'y avoit point 
de iufpenfîon d'armes, il profita de 
la négligence de Charles qui, pour 
payer fes dettes avec les fubfides, le 
contentoit de tenir en mer deux foi- 
blés efcadres. La flotte de Hollande, 
fous le coisnmandement de Ruyter , 
alla brûler des vaifleaux anglois juf. 
ques dans leurs ports, jufques dans 
la Tamife. On craignit même pour Traitédc 
Londres. Mais le traité de Bréda mit ^^^^ 
&i aux alarmes & à la deftrudion. 
Les Anglois eurent laNouvelle-Yorii 

Tom ai. F 
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les Hollandois Poleron , & les Fraiu 
c,ois TAcadie. 
Difgrace Une guerre fi ruineufe , terminée 
de cî^en.^^^^ ^^ P^^ d'avantage, ayant aigri 
don. ' l'humeur inquiète des Anglois j Char- 
les lelir facrifia Clarendon , ce grand 
miniftre , dont ilavoit refpedé long- 
temps le mérite , mais dont la vertu 
lui étoit devenue importune. Dans 
une cour pleine de diflblution , Tin- 
conruptible chancelier confervoit tou- 
jours l'intégrité de fes mœurs ; il n'a- 
voit aucune complaifance pour les 
maîtrefl'es du roi 5 il gènoit fes plai- 
lîrs , & s'oppofûit à les prodigalités. 
Une fevorite , connue depuis fous 
le titre dç duchefle de Clévdand , 
femme infatiable & prodigue, tra- 
vailloit efficacement à là ruine. Le 
peuple ingrat , moins attentif au bien 
qu'on Itii feit, que frappé deschofes 
qui lui déplaifent , loin de fa voir gré 
à Clarendon de cette conduite, le 
regardoit comme l'auteur de fes fout 
françes. D'une part, les presbytériens 
lui reprochoient la perfécution, & 
ce reproche étoit fondé ; de l'autre , 
les catholiques, connoiffant fon xele 
pour ré^life nationale > défefpéroient? 
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d^obtenir la tolérance fous fon mi- 
niftere. Quoique la guerre de HoU 
lande eût été entreprife contre fon 
avis , on lui en attribuoit les maU 
hêurs , parce qu'on vouloit le trouver 
coupable. Le comte de Souchampton , 
grand-tréforier,*mort depuis trois 
mois , avoit rendu juftiee au chance- 
lier. " Tant qu'il confervera de Tau- 
53 tporité , avoit-il dit en plein çonfeil , 
r, nosloix, notre liberté & notre re^ 
55 ligion feront à couvert: s'il eft 
,3 éloigné, je tremble pour les fuites ". 
Cependant les {beaux furent ôtés à 
Clarendon. 

Auffitôt on membre des commu- n eft^ic- 
nes fe porta pour accufateur. L'ac-cnfé&bjui- 
culàcion rouloit fur dix-fept articles, "*• 
dont le plus grave étoit la vente de 
Duukerquej comme fi un confèil 
imprudent faifoit un crime capital. 
La chambre haute refufa de faire ar- 
rêter le miniftre. Mais il aima mieux 
fe retirer que de le défendre. Le par- 
lement le bannit , & le roi donna fon- 
confentement au biU. Clarendon fixa Sa retraite 
fon féjour en France , où il vécut en- ^n France, 
Cote fix ans/ Il employa fon loifir; 
à compofer l'hiftoire. des dernières 

Fii 
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guerres civiles , ouvrage digne de ht 
plume d'un homnie d'état & d'un il- 
luftre citoyen. Il avoit pafle fa jeu- 
nefle dans rétude des loix. Son père , 
dit-on , Texhortoit fouvent à ne point 
relever la prérogative royale aux dé- 
pens de la liberté piAlique , & mourut 
o'apoplcxie un jour qu'il lui répétoit 
cette leçon. Un accident fi terrible 
l'imprima profondément dans fon 
cœur. Son zèle pour Charles I fut 
toujours le 2ele d'un Anglois citoyen, 
attaché aux principes de la conflitu- 
tion nationale. 
Alarme Si la conduite du roi excitoit déjà 
?ambklon beaucoup de murmures, la triple ai- 
de LomIs liance lui attira du moins les applau- 
^^' diffemens de fon peuple. Louis XIV , 
aufii fier que puiflant s paflionné pour 
toute forte de gloire , finguliérement 
pour celle des conquêtes , la moins 
digne de l'ambition d'un grand prin- 
ce 5 capable de tout entreprendre par 
lés richeifes de fon royaume, par l'ha- 
bileté de fes miniftres & de fes géné- 
raux » parl'enthouGafmequelaprol^ 
périté inlpiroit à fes peuples; renu 
pliffoit l'Europe, d'inquiétude Se de 
t^em. Malgré l€;3 renonciations &i^ 
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tes par Marie-Thérefe d'Autriche font 
époiife , il venoit d'envahir la Flandre 
& la Franche - comté , prétendant 
qu'elle y avoit des droits légitimes. 
L'EIpagnCafous la minorité de Charles 
n, gouvernée par la reine Marie- Anne 
d'Autriche,ou plutôt par le P. Nitard, 
jéfuite allemand ; Ion confefTeur , 
languiflbit dans une extrême foiblefle. 
Les Provinces-unies étoient alarmées 
avec raifon ; l'Angleterre frémiflbit 
de la fupériorité que^renoit la Fran- 
ce. Charles forma le projet d'une 
ligue. Il chargea le chevalier Temple Triple ai- 
de la négocier à la Haie. Ce philofo- ^'*^ ^^-i 
phe , homme d'état , fut bientôt d'ac- ^^^^ 
cord avec de Wit. Même franchife , 
même grandeur d'ame dans l'un & . . 
dans l'autre. Ce n'eft point entre des 
miniftres de ce caradlcre que la pm- 
litique dégénère en finefle & en chi- 
cane. Ils convinrent de fe rendre mé- 
diateurs entre la France & l'Elpagne j 
& de les obliger à faire un traité qui 
laifleroit à Louis XIV une partie de 
fes conquêtes , mais par lequel il pro^ 
mettroit d'abandonner entièrement 
les droits de la reine. La Suéde entra 
dans cette alliance. Selon les loix de 

F ii j 
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la république hollandoire , toutes 1^ 
villes dévoient donner leur confente- 
ment au traités confentement queîcs 
intrigues de la cour de France au- 
roient pu prévenir. En efFet , i'am- 
balTâdeur de Louis XtV^it, en ap- 
prenant la négociation : Nous en par^ 
levons dans fix femaines. Mais de 
De WitWit prévoyant les rifques du délai, 
r^"nfeîf^' & perfuadé qu'il eft des cas où le 
ment" ^des" bien public remporte fur les loix mè- 
yUles. mes, dont il eft la fin 5 eut le cou- 
rage de déterminer les états-généraux 
à ratifier la ligue , le jour qu'elle fut 
fignée. Temple reçut les éloges les 
dii^heva-^ plus flatteurs , & montra une mo- 
lier Tem- dettie qui rehauflbit fon mérite. Il 
pie. répondit que , pour éloigner les cho- 

fes de leur élément ou de leur centre , 
il falloit de la force & du travail; 
mais qu'elles y retournoient d'el- 
p^^^.^.^ les- mêmes. La paix d'Aix - la- 
la-Chapel- Chapelle terminales conquêtes de 
le. Louis XIV. Celles qu'il avoit faites 

dans les Pays-bas lui demeurèrent j 
la Franche - comté fut rendue aux 
Efpagnols. Ce monarque, attendit 
■ Toccàfion de faire fentir fon courroux 
à la Hollande , qui s'étoit oppolee à 
fes entreprifes. 
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Quoique la triple alliance fût très- Commcii- 
agréable aux Anglois , elle ne diffipa ^^iJes.^* 
point les foupçons que la conduite de 
Charles avoit excités. Il fe flatta ^i 
vain de tirer du parlement des fe- 
cours proportionnés à fes befoins. 
Une nouvelle propofition de toléran- 
ce , en faveur des non-conformiftes , 
effaroucha le 2ele des communes, 
elles demandèrent auflîtôt une pro-* 
clamation contre les conventicules. 
Pour avoir de l'argent, il felloit les 
làtisfaire. Leiu: bill fut confirmé. 

Tout membre d'un conventicule ^— f^ 
ou d'une affembléenon-conformiltç, . J^^^^ 
de plus de cinq perfonnes , outre la jes convc^ 
famille chez qui l'on s'aflembloit , ticnles. 
étoit condamné à une amende s & , 
contre le principe reçu dans les af- 
faires criminelles, le doute devoit 
toujours être expliqué dans le fens 
le moins favoraWe. Cette rigueur 
des communes parut d'autant plus 
étrange, que le même efpritdeper- 
fécution avoit depuis peu occafionné 
un foulévement en Écofle. Environ 
deux mille presbytériens , après avoir 
renouvelle le covenant,yavoientpris 
les armes i on n'avoit éteint que dans 

F iv 
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h fang une flamme allumée par le 
défefpoir. Un de ces fanatiques , mou- 
rant avec joie des douleurs de h tor- 
ture, s'écria: Adieu foleil ^ . lune j 
étoiles i adieu monde ^ temps § adieu 
corps foible & périjfable / Je tefalue 
éternité f je vous falue, anges & 
faints i je vous Jalue Sauveur du 
monde , h Dieu , juge de tous ! On ne 
ientoit pas combien il étoit dange- 
reux de faire de tels martyrs. Enfin 
réglife anglicane & fes feélateurs 
ignoroient encore, ainfi que leurs 
adverlaires , les bornes que la juftice 
& la charité prefcri vent au zèle de 
religion. 
Lcroira^. Quelques autres démarches du, 
eontent parlement mécontentèrent le çoi. On 
îe défioic de Charles , comme il ft 
défioit des autres. Efclave des plai- 
firs , il négligeoit les affaires j & mul- 
tiplioit fts embarras. De perfides 
confeils lui firent perdre enfin de vue 
toutes lès règles de la fagefle , & l'ex- 
poferent à une fatale révolution. 
Nouveau Cinq nouveaux miniftres parta- 
^' U^cSa. g^î^"^ f^ confiance 5 Ashley , comte 
U. de Shaftesbury , diftingué par fes ta- 

leas & emporté dans (es paflions^ le 
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duc de Buckingham , fans principes ,' 
fans conduite , avec tous les avanta* 
ges de refprit , de la figure & de la 
fortune; le duc de Lauderdale, fa- 
Vant , mais entêté, flatteur du prince 
Se tyran pour les fujets j le cheva- 
lier Clifford , capable d*entraîner les 
elpritspar Pimpétuoiîté hardie de fon 
câradere 5 ennn le comte d'Arling- 
ton , fort verfé dans les affaires, digne 
de la place, s'il avoit eu la force de 
ftivre fes propres fentimens plutôt 
que les impreffions de la cour. Les 
deux derniers étoient Catholiques. Ce 
confeil fut appelle h cabale*. L*évé- 
nementfit connoître leurfyftème de 
politique , trop conforme aux defirs 
du roi, & furtout aux difpofitions de 
fon frère le duc d'York. 

Charles , pour s'aifranchir de la S^rftéme 
.dépendance où le tenoit Péconçmie fJ^^J^g^^^^^ 
du parlement , & polir étendre fon parlement 
autorité au-delà des bornes qu'il 
s'étoit lui-même preforitesj oubliant 
l'intérêt de l'Angleterre, changea 
tout-à^Ëdt de vues par rapport à fes 

■ Il M I II I — — »^— — — 

I * £n angloh cabal , mot compofé 4çi 
detder initiâtes d« leurs nûsiff. 
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voifins. Une liaifon étroite avec Louis 
XIV , une nouvelle guerre contre la 
Hollande, lui parurent des moyens 
prefqu'infaillibles de parvenir à fon 
but. Louis le foutiendroit de fcs tré- 
fors & de fes armées j la Hollande 
foumife ne feroit plus un objet d'é- 
mulation pour l'Anglois, jaloux de 
les privilèges. Ces idées s'accordoient 
parËiitement avec la politique du roi 
de France. La triple alliance oppofoit 
une barrière à fon ambition. Un 
voyage qu'il fit à Dunkerque, accom- , 
pagnéde fa cour, fervit de prétexte 
pour voiler de profonds devins. 
11 fe ligne La duchefle d'Orléans va rendre 
z^et^'S vîfi^^ ^ Charles, fon frère , fur qui 
XIV. elle avoit beaucoup d'afcendant : au 
milieu des fêtes & des plaifirs , elle 
l'engage dans une ligue contre la Hol- 
lande 5 elle lui donne pour maîtrefle 
'J^ [ une femme de fa fuite , capable d'en- 
chaîner fon cœur , ( mademoifelle de 
Kerouet ) qui reçut bientôt le titre de 
duchefle de Portfmouth, & à laquelle 
ce prince fut toujours extrêmement 
attache. La mort tragique de la priii- 
cefle nerompit point les engagemens» 
Bientôt le chevalier Temple tut rap* 
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pelle -, & le fage de Wit commença à 
fe défier du roi d'Angleterre. Cepen- Il trompe 
dant Charles , pour obtenir des fubfi- ^^J^^*" 
des, repréfente au parlement l'aug- 
mentation de la marine françoife, 
la néceffité d'équiper une flotte confi- 
dérable , & de remplir les obligations 
eontradées pour le bien commun de 
l'Europe. Les communes donnent 
dans le piège. Trompées par ces fauC- 
fes apparences , elles accordent deux 
millions cinq cent mille livres fter- 
ling. Mais les pairs ayant fait queU 
ques changemens aux bills de fubfi* 
de^ les conteftations , nées à ce fujet 
entre les deux chambres, obligent le 
roi de proroger l'aflemblée, & de fe 
priver par-là du fecours qu'il en eC 
péroit 

Fendant la feflion, il montra peu Deux fila. 

de juftice & de fagefle dans deux af- *^„ï, 'f^ 
c > • 1- • Outrage 

taires particulières^ qm eur^it un fiiit à un 

grand éclat. On avoit propofé une gentilhomc 
taxe fur les fpeélacles. Les partilans "*** 
de la courpbjeâerent que les comé- 
diens étoient au fervice du roi, & 
fcrvoient à fes plaifirs. Le chevalier 
Coventry demanda en plaifantant» 
£ c'étoieat les auteurs ou lesaélrices* 

F V j 
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Charles entretenoit réellement des 
adrices , outre fes autres maîtreffes. 
Blelie de ce trait ofl'enfant, il le 
vengea d'une manière indigne de Ik 
dignité. Quelques gardes attaquèrent 
Coventry, le défarmerent malgré 
fon courage , & lui coupèrent le 
nez jufqu'à l'os. Les communes en 
témoignèrent leur indignation par 
un aéle, qui déclaroit les agrefleurs 
incapables du pardon de la couronne. 
Scélérat Vers le même temps , Blood , aiî- 
cn faveur, qîqyï officier de Cromwel, fcélérat 
d'une audace fans exemple, après 
avoir attenté à la vie du duc d'Or- 
lïiond 5 après avoir enlevé de la Tour 
la couronne & toiis les ornemens 
royaux , fat arrêté , confefla fes cri- 
mes 5 refufe de déclarer fes corn* 
plices , difant que la vue de la mort 
ne pouvoir lui faire ni défavouer un 
crime , ni trahir un ami. Le roi eut la 
curiofité de le voiri & Blood eut 
reffironterie de lui dire que, fi on le 
fàifoit exécuter , fes compagnons en 
gr^nd nombre ne manqueroient pas 
de le venger. Soit crainte , foit ca- 
priée , Charles non feulement lui fit 
graco, mais lui donna une terre» le 
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re<;ut à la cour, & k traita même 
avec diitiiiâion , tandis que de bous 
ferviteurs étoient oubliés & fans re- 
compçnfe. On pardonne difficile- 
ment aux princes l'oubli des fervices 9 
mais fur- tout lotfqu'ils placent £i. 
indignement les bieniàits. 

Ces imprudences en annonçoient Antres în^ 
de plus dangereufes. Le duc d'York , prodence» 
en fe déclarant catholique , réveilla 
les anciennes inquiétudes d'un peuple 
tranfporté de rage au nom de papi£. 
me. Le roi , en fufpendant par une 
proclamation les loix pénales, que le 
parlement avoitàcœur de maintenir 9 
le fitibupçonner de tendre au pou^ 
voir arbitraire fi abhorré dans la na- 
tion. En fermant l'échiquier , c'eft-à- 
dire , en retenant les fommes que les 
bmiquiers avançoient fur la créance 
des fonds parlementaires, !il inter- 
rompit le commerce , ruina un grand 
nombre de familles, & .répandit une 
défiance générale. 

On ne pou voit encore feperfuader Gnewe 
qu'il eût conjuré avec Louis XIV la u^i^j^ 
perte desiHollandois. Ses réfolutions ^^5 ^ç%l 
îè manifefterent enfin. Le capitaine iwics pré- 
d'un yacht eutordre de faire baidér p^ *^*««' 
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Villon à toute une flotte hollandoife , 
& de tirer en cas de refus. La flotte 
de Smynie qui apportoit en Hollande 
un million & demi de livres fter- 
ling , fut attaquée par une efcadrc 
angloife qu'elle repoufla glorieufe-^ 
ment Une déclaration de guerre fui- 
vit ces hoftilités. Rien de plus fri- 
vole que les moti& qu'on alléguoit. 
Charles iniiftoit fur des peintures in^ 
jtirimfes faites en Hollande. Les 
États généraux furent long-temps à 
deviner quelles étoient ces peintures. 
Il s'agiflbit d'un portrait de Corneille' 
de Wit , firere du penfionnaire , qui 
s'étoit fignalé dans les expéditions 
maritimes. Des vaiffeaux en flammes 
étoient rcpréfentés au fond du ta- 
bleau* Voilà l'injure qu'il falloit ven- 
ger par les armes. Louis , avec plus 
de dignité, mais fans raifons bien 
iblides , n'apporta d'autres mofifs de 
guerre que fon mécontentement de 
la conduite des Etats. 
Denx fec- Deux fadions divifpient malheu- 
HoUande reufement la Hollande 5 celles des de 
Wit, inflexibles républicains, qui 
en 1667', avoient fiut exclure pour 
toujours Ja maifon d'Orange > du 
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ftarhoudérat 5 aboli en léfo^j & 
celle du prince d'Orange , Guillaume 
m, qui afpiroit à l'autorité dont 
fes ancêtres avoient joui dans la ré- 
publique. Ce prince , âgé de i^ingt & Le prince 
un ans, étoit capable des plus grandes d*0'«"J«' 
choTes par la folidité de fon juge- 
ment, la gravité de tes mœurs & 
fon application aux affaires. Jean de 
Wit avoit eu foin de. lui procurer 
une excellente éducation , pour le 
mettre en état , aux rifques de ia 
propre fortune, de fervir un jour 
la patrie , fi le gouvernement chan- 
geoit de face. Dans ces terribles con- 
jonftures, à l'approche de l'orage 
le plus violent , Gjtiillaume fut créé 
général & amiral, mais fans avoir 
aucune part à l'autorité civile. On lui . 
donna une armée de foixante & dix 
mille hommes î troupes nouvelles, 
que le défaut d'expérience & de dit 
cipline rendoit faciles à vaincre. La 
marine avoit fixé tous les foins du 
penfionnairej & ne prévoyant pas le 



* On appelle Stathouder le chef que les 
Provinces - unies fe donnoîent par choix. Le 
fiathoudérat eft deveott héréditaire. 
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danger d'une invafion foiidainc, il 
ne s'étoit point appliqué aux moyens 
de s'en garantir. 
Combat na. Le combat naval de Solebay (bu- 
valdcSok* tint l'honneur de la république. Ruy- 
ter, avec quatre-vingt vaifleàux de 
guerre & quarante brûlots , attaqua 
les flottes angloife & françoife réu- 
nies , l'une fous le command^ement du 
duc i' York 5 & l'autre fous celui du 
comte d'Eflrées. Le duc d'York, 
après avoir efluyé long-temps un feu 
terrible , fut contraint âk changer dé 
vaifleau. Des deux côtés la perte fut 
à-peu-près égale. Comme les François 
ne prirent guère de part à l'aâîon , 
l'on conjeélura qu'ils avoient ordre 
de ménager leurs vaiffeaux, tandis 
, que les deux puiflances maritimes 
s'afFoibliroient mutuellement Mais 
lonîs XIV ^"^ XIV 5 à la tète d'une armée 
en Hollan- formidable , ayant avec lui les plus 
^' fameux généraux , pafla le Rhin , & 

porta l'eftoi juiqu'au fein de la Hol- 
lande. Les provinces d'Utrecht , de . 
Gueldres , d'Qveryflel furent coiiqui. 
fes en une feule' campagne- Amfter- 
dàm fe vit près de h ruine. Les Etats 
demaadereat giace a» vain^^ur. S'il 
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eut impofë des conditions fuppor- 
tables 5 la république fe foumettoit. 

Trop de dureté ranima le courage Le priiice 
en inipirant le défefpoir. De Wit^l?"»»* 
perultoit néanmoins dans Ion oppo- ^er. 
tion au ftachoudérat. Alors le peuple, MaiTacre 
lui imputant ces défaftres, & regar- ^««^cWit 
dant le prince d'Orange comme Tu- 
nique foutien de la patrie , fe révolte 
avec fureur , force les magiftrats à 
reconnoître le prince pour ftathouder. 
Des aflalEns attaquent le penfion- . 
naire en pleine rue. Corneille de Wit^^ 
açcufé par un impofteur , fubit une . 
cruelle torture , en répétant des vers 
d'Horace qui escriment les fenti- 
mens héroïques du vrai citoyen.- Son 
frère va le trouver dans la prifon , 
réfolu départager fon fort. Une po- 
pulace eiîrenée les y ppurfuit, les 
jnet en pièces, & s'acharne fur leurs 
cadavres. Guillaume, devenu maître Gnillamne 
de l'état , fe montra digne de le U>?J« ^^ 
gouverner : il exhorta les citoyens à ^oi$."*" 
la confiance ; il leur annonça que les 
fouverains de l'Europe ne tarderoient 
point à les fecoUrirs il leur repré- 
îenta qu'on fe flatteroit en vain de dé* 
iàrmer par la foumifliou , des enne« 
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mis ambirieux qui ne gardoient aucu- 
ne mefurej que c'étoitle moment de 
facrifier tout à cette précieufe liberté ,^ 
cimentée du fang de leurs ancêtres ; 
que pour lui, il raarcheroit fur les 
traces de fes pères , & fe dévoueroit 
fans réferve au fervice de la républi- 
que. Bucldngbam, envoyé de Char- 
les II , lui demandant s'il ne voybit 
pas qu'elle étoit infailliblement per* 
due: J^ai un moyen fur j répondit le 
jeune prince , de ne voir jamais la 
ruine de ma patrie: je mourrai dans 

^^^^^ le dernier retranchement. 

^ La Hollande , noyée dans les eaux 

Parlement ^^ '^ "^^^' ^^^^ ^''^ ^^^^^ ^^ le COU- 

wffcmbié. rage de fe faire un rempart contre les 
François , elpéroit toujours que le 
parlement d'Angleterre îè déclareroit 
en fa feveur, & que Pintérèt vifible 
de la nation prévaudroit fur les vues . 
ambitieufes de la cour. Depuis ehw- 
fon deux ans , le roi , par des proro* 
gâtions affedé^es , s'étoit délivré de 
l'inquiétude que lui donnoit le par- 
lemei^t. Le befoin de fubfides fiit 
caufe qu'il le raflembla. Son difcours 
aux deux chambres , plein de con- 
fiance & de cordialité , tléguifoit les 
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dilpofîtions réelles de fou cœur. Sha& Shaftesb»* 
tesbury , qui avoit été créé chance- jy^c^«»w* 
lier pour prix de fes pernicieux con- 
feils , appuya fur la néceifité de la 
guerre contre une république eflen- 
tiellemait ennemie des Anglois. Le 
parlement, dit-il, avoit reconnu lui- 
même qu'il falloit détruire Carthage f 
& la guerre préfente pouvoit être 
appellée la guerre du parlement plu- 
tôt que celle du roi. Les communes, 
quoique dans une difpodtion peu fa- 
vorable ^ accordèrent des fecours; 
mais elles les firent acheter par des 
ades de complaifance. Le chancelier , 
de fa propre autorité , contre Tufage 
établi depuis le parlement de 1604, 
avoit e^çpédié des lettres pour l'élec- 
tion des nouveaux membres, à la place 
de ceux qui étoient morts. On dé- 
clara nullesNceséledlions, & les mem- 
bres, ainfî élus, fe retirèrent d'eux- 
mêmes. 

On en vouloit fur-tout à la décla- on attaque 
ration d'indulgence de 1662 , qui la déclara- 
fufpendoit les loix pénales contre les ^^?^^*^^ 
non-conformiftes & les catholiques. 
Les communes foutintent qu'elle 
pouvoit altérer la conftftution, & 
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changer le pouvoir légiflatif , que les 
deux <$hambres partageoient avec le 
Itroiccde. roi Charles étoit d'abord réfolu de 
foutenir fa démarche } il sMtoit pro- 
inis d'employer, en cas de réfiftance , 
la force & le fecours de Louis XIV. 
Mais felloit^il rompre avec le parle- 
ment, s^expofer à une guerre civile ? 
La vue des dangers , qu'il auroit dû 
prévoir de loin, ébranla fa rélblu- 
tion. Son indolence naturelle, J'a- 
mour du repos & du plaifir., leW 
fpin d'argent, le firent plier dans une 
conjedlure fi critique. Après avoir 
confulté les pairs , afin de paroitre 
agir avec plus de maturité î il rom- 
pit de fa propre main le fceau de la 
déclaration fufpefte, & promit d'ap- 
prouver tous les bills que l'on feroit 
pour remédier aux abus. 
Sennentdu 11 approuva en effet le fameux bill 
Teft. ^ y^/ Qu de VEpreuve ^ par lequel 
quiconque feroit chargé de quelque 
office public, étoit obligé, outre les 
fermens à^ allégeante ( de fidélité) & 
de luprématie, de prêter ferment 
contre la tranflubftantiation , en ces 
termes : ^5 Je déclare que je crois 
9>. qu'il ne fe fait point de tranflUbf- 
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» tandation dans leiacrementdela 
» cène du Seigneur» ni avant,m après 
a, la confécration faite par quelque 
» perfonne que ce puifle être ,5. Ainû 
tous les catholiques furent exclus / 

des emplois, & le duc d'York lui- 
même, réduit à quitter le com- 
mandement de la flotte. Une entre- 
prife précipitée en leur faveur devint, 
par cet événement , la fource d'une 
plus grande difgrace. 

Le comte de Shaftesbury fut le Infidélité 
principal auteur des réfolutions for- ^^ Shaftct- 
mées contre la cour. Dès qu'il avoit ^* 
vu le roi rétrader fa déclaration , pré- 
voyant que les adverfaires de la cour 
alloient prendre le delTus, il s'étoic 
jeté fans pudeur dans leur parti} & 
fon infidélité le rendit encore plus 
dangereux qu'il ne l'étoit auparavant 
par les confeils. On luiôta les fceaux. 
Le parlement, qui ne vouloit point 
approuver la guerre , accorda un fub- 
fide , mais pour les befoins extraor- 
Mnaires du roi. 

Cependant les HoUandois com- !«« HoUan^ 
mcnçoient à rçfpirer. L'empereur **^^^^^< 
Léopold , l'Efpagne & le Danemark 
prirent leur d^niè. Louis, pouc 
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n'avoir pas rafé leurs places , comme 
Condé & Turemie le propofQient , 
alFoibli par un trop grand nombre de 
garnirons , fut contraint d'évacuer les 
trois provinces conquifes. Ruyter , 
quoiqii'inférieur en forces aux Fran- 
çois & aux Anglois réunis , foutint 
trois batailles navales avec la gloire 
qui l'accompagnoit toujours. Charles 
radembla le parlement. Le voyant 
difpofé à cenfurer Padminiftration , 
& à ne plus accorder de fubfide pour 
une guerre odieufe , il fit prompt©- * 
1,674- ment la paix. On convint d'un regle- 
if *HoUa^ ment de commerce avec la Hollande , 
ie. qui céda de nouveau tous les hon- 

neurs du pavillon , & promit envi- 
ron trois cent mille livres fterling. 
Les Anglois , dit Rapin Toyras, payè- 
rent les frais de cette guerre , lé roi 
tn recueillit feul tous les fruits. Il, 
laiifa dix mille hommes au fervicede 
la France. Toujours attaché par in- 
clination à cette couronne, il fit va- 
loir auprès de Louis XIV la néceffité * 
qui l'avoit détaché de fon alliance , & 
il offrit fa médiation pour une paix 
générale. 
CoafcH^ . Le chevalier Temple fut envoyé 
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en Hollande avec le titre d*ambafla- du diev»-^ 
deur. Avant fon départ , il eut le cou- ^^J' ^*"J[ 
rage de repréfenter au roi les incon- 
véniens du fyftème de la cabale: 
combien il étoit difficile , pour ne pas 
dire impoilîble, d'établir en Angle- 
terre le gouvernement & la religion 
de France j qu'on ne changeoit pas 
en û peu de temps le génie & les 
principes d'un peuple 5 qu'on ne pou- 
voit parvenir que par la force des 
armes à foire plier les Anglois fous 
un joug dont ils avoient horreur : & 
quelle apparence de réullîr par cette 
voie ? que les catholiques ne faifoient 
pas Ta centième partie de la nation : 
que dfô troupes étrangères ne pour- 
roient être levées & entretenues en 
grand nombre: ou que, fî elles étoient 
en petit nombre , elles ne ferviroient 
qu'à exciter la haine & la révolte. 
Enfin il lui rappella ces- paroles de 
Gourville » gentilhomme franqois 9 ' 
fort eftimé de Charles II : Un roi 
d^ Angleterre qui veut être Phommede 
fin peuple^ ejll/s plus grand roi du 
ptonde; s'il veut être quelque chofe 
déplus, iln^ejt riendu tout. Cedi£. 
cours déplut au roi^ mais il favoifi 
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diffimuler: Hé bien j dit-il, jV veux 
^ être Phomme de mon peuple. Nous 

)ugeroiis bientôt par les effets , du 
peu de fincérité de cette réponfe. 
«nue la^"" ^.^ médiation n'empêcha point les 
juèrrc avec ^''^^^ ^^ poufler la guerre avec ^vi- 
ttccès. gueur. Le prince d'Orange trouvoit 
fa gloire & fon intérêt à Ja prolonger. 
Il égala prefque le grand Condé à la 
fanglame bataille de Sençf. Condé 
dit de lui: Le prince d* Orange s'ejl 
conduit dans toute Pa&ion en grand 
capitaine , excepté d'avoir^^ expofé fa 
vie en jeune foldat. Cependant la 
' conquête de la Franche - comté , & 
les exploits de Turenne en Allema- 
gne j confondirent les efpéraqgesdes 
emiemis de Louis XIV. ^^ 

Dans une nouvelle feflion du par* 
lement, les communes, toujours 
pleines de défiance fur les fentinîens 
du roi , drelferent d'abord plufieurs 
bills capables d'inquiéter la cour. Le 
parti de la cour s'agita d'un autre côté 
Serment dans la chambre-haute ; & y fit paffer 
2ïî°«r ^^"' "^^ ^^'^ ^"^ exigeoit de tous les mem- 
"^'"^^ bres du parlement, & de toutes 4es 
Çerfonnes en place , un ferment conçu 
m ces termesL: /(? déclare ipCil n'tfi 

pof 
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pas permis^ fous quelque prétexte qtie 
ce pùjfe étire <i de prendre les armes 
contre le roi,- que f abhorre cette 
maxime pleine àe trahtjhn: Qu'on 
peut prendre les armes par Tautorité 
du roi contre fa perfonne ou contre 
ceux qui agiflent en vertu de fes corn- 
miflîons 5 ^ je jure qu'en aucun temps 
je ne ferai aucun effort pour changer 
1OU altérer le gouvernement de Pétat ^ 
de Péglifi. Ce feill fut vivement corn- 
l)attu , les uns fou tenant qu'il portoit 
fur de faux principes ; les autres, qu'il 
ne ferviroit qu'à réveiller des diipu- 
tes dangereufes. Dans la chambre 
même des feigneurs , il ne l'emporta 
-que de deux voix. L'oppoGtion eût 
cté plus forte de la part des commu- 
nes; mais une querelle imprévue en- 
tre les dçux chambres fuipendit Taf- 
feire des bills. 

Shirley ayant appelle devant les Contefta- 
pairs d'un jugement de la chancelle- ^^^^^j'^^ 
rie, en faveur de Flag, membre des«vecics 
communes, & les pairs ayant rêçupaî^ 
fon appel; la chambre-bafle préten- 
dit qu'on violoit fes privilèges ; qu'au- 
cun de fes membres ne pouvoit être 
cite devant les feigneurs 5 que ceux- 

Tome m. G 
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ci ne pouvoient même recevoir d'ap- 
pels. Les elprits s'échauffèrent^ & 
Charles craignant plus qu'il n'efpé- 
roit de cette aflemblée, prit le parti 
&hf ^'"^® '^""S^^ prorogation. La Ucencc 
topyerts, °^ cenfurer le gouvernement s'exer- 
çoit Airtout dans les cafés où l'on ft 
rendoit en foule. Il défendit ees ren- 
dez-vous par une proclamation , com- 
me s'il eût été ppffible de calmer le 
peuple , en Ipi donnant un nouveau 
îiljet de plaintes. Le mécontentement; 
augmenta. Les limonadiers promi- 
rent de ne plus fopffrir les difçours 
féditieux. A cette condition j les cafés 
furent bientôt r'ouverts. 
' Puiflance Louis foutenoit la fupériorité de 
^^^^^, fes armes. Quoique Turenne eût péri 
^ ' ^'un coup de canon , quoique Gondé 
eût quitté le commandement , la 
• France confervoitfes avantages; &la 
déroute du maréchal de Créqui à 
Çonfarbrik , du c^té de Trêves , fut 
prefque le feul revers en ce genre 
qu'elle eût efluyé depuis fbixante ans. 
Conduite Les Anglois;, jaloux de cette puiifançe 
àîbn^^gwd! fo^^^id^ble^ brûlaient d'impatience 
* de la réprimer. Tandis qu^on négo^' 
cioit à Nimegue, le parlement fit tpuî 
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fès efforts pouf engager le roi à pr en- 
^ dre les armes. Les plus riches fubfides 
dévoient être le prix de fa complai- 
fance. Ces olïres d'argent étoient un 
puiffant appât II parut fe rendre aux 
vœux publics. Il accorda au prince 
d'Orange la princefle Marie, fille 
du duc d'York ; il donna quelques 
déraonftrations de fermeté à l'égard 
de la France j déjà même il faifoic 
des préparatife de guerre avec le fe- 
cours du parlement. Mais toujours 
flottant, irréfolu, tantôt gagné par" 
les promefles de Louis XIV, tantôt 
arrèt-é ^ar les charmes du plaifir , il ne 
répondit point à l'attente des Anglois 
ni à celle des confédérés. 

Les Etats^genéraux , contre Pincli- ^^ 

nation du prince d'Orange , conclu- i^78- 
rent la paix avec Louis. On lui aflu- Niuiegue. 
roit la Franche - comté & plufieurs 
villes de Flandre. L'Efpagne & l'Em^ 
pire , après de ghmdes clameurs , ac- 
ceptèrent les conditions gu^on leur 
prefcrivoit. Ce traite, figné à Nime- 
gue , mit le comble aux profpérités 
de la France. Louis avoit eu prefque 
toute l'Europe à combattre j il lui 
impofe la loi , il eft pacificateur après 
G ij 
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fes viâoires. Heureux s'il avoit borné 
fon ambition à être le père de fes 
peuples ! Mais quoique fes finances 
ibuffrîlTent déjà d'une guerre pleine 
de fuccès, on le verra s'en attirer de 
nouvelles par fes entreprifes , & plus 
il s'efforcera de S'agrandir, plus fa 
puiflance s'aifoiblira. 
cvr'^é^ Depuis environ dix ans, TEcoflè 
cyraaiwi ., g^miflpQit £0^5 un gouvernement ty- 

rannique, Charles, y avoit envoyé le 
duc de Laudçrdale en qualité de fon 
çomniiflaire. Ce miniftre avoit en- 
gagé le parlement ëcoflbis 5 non-feu- 
lement à déclarer que tout ce qui 
concernoit le gouvernement exté- 
rieur de l'églife , étoit un droit de la 
couronne j mais à mettre fur pied un 
porps de milices de vingt-deux millq 
hommes V qui devoit marcher pour 
toute entreprife où le pouvoir & la 
grandeur dufouverainfe trouveroient 
jntéreffés. Aut^^^t Charles étoit na- 
; turellement ami de la tolérance ,0.11- 

> tant le duc fuit ardent pour la perfé- 

curion, le plus mauvais de tous les 
remèdes contre le fanatifme presby* 
térien répandu dans ce royaume. Le 
détail de fes violences feroit infini , 
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6c nous n'en rapporterons qu'un ou 
deux traits. 

Parce que la loi qui défendoit les Traî,ti 
conventicules, les avoit appelles des d^oppréf- 
féminaires de révolte , il traita en re- ^^^' 
belles pIuGeurs comtés où les con« 
venticules étoient plus fréquens : dés 
troupes qu'il y envoya commirent 
d'afïreux défordres. Selon une loi dû 
pays, tout accufé qui ne fe préfen- 
toit pas en juftice , pouvoit être con- 
damné par contumace & profcrit pu- 
bliquement > & quiconque avoit en- 
fuite avec lui la moindre communica- 
tion , fous prétexte de parenté ou de 
charité , étoit fujet à la peine que 
mérijoit le crime dont on chargeoit 
l'accufé. Cette loi, tropodieufe pour 
être en vigueur, fut le prétexte d'un 
grand nombre de profcriptions. Tout 
étoit en proie à la rapacité du duc & 
de la duchefle de Lauderdale î tout 
fe vendoit fecrettement, & rien n'é- 
chappoit à Toppreflion la plus odieufe. 
La rage du peuple augmentoit chaque 
jour. De crainte que le cri public no 
frappât les oreilles du prince, Lau- 
derdale défendit à tous ceux qui pof' 
fédoient des terres, de quitter l'E* 
G n'y 
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Le roi n'y cofle. Quelques feigneurs portèrent 
'^^*^ néanmoins leurs plaintes au pied du 
^ trône. Charles , fi l'on en croit Bur- 

net, auteur fa tyrique dont il fiiut fe 
défier , dit à ce fujet : » Je comprends 
yy que Lauderdale s'eft fort mal con- 
55 duit envers mon peuple d'Ecofle j 
55 mais je ne vois pas qu'il ait rien 
55 fait de contraire à mon intérêt". 
Quand le prince diftingue fon inté- 
rêt de celui de fon peuple , on ne dort 
pas s'étonner que le peuple fe lafle un 
intérêt différent de celui du prince, 
Confpîra- Le récit de ces violences toucha 
**°"^^^"'" vivement les Anglois. Pleins des 
buée aux idées les plus fînifhres , perfuadés que 
cathoii- les liaifbns de Charles avec Louis 
^^'* tendoient à l'établiflèment du pou- 
voir abfolu & de la religion romai- 
ne, ilsprêtoientroreilleà toutes les 
extravagances qui confirmoient leurs 
foupçons, La haine eft follement cré- 
dule. On en vit alors une preuve fin- 
guliere dans Teffet que produifît la 
fameufe confpiration^op i/?e , ( c'eft le 
nom que les Anglois lui domierent ) 
fable abfurde s'il en fut jamais , re- 
çue avidement comme une vérité in- 
conteftable , & qui même fervit de 
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prétexte pour exclure le duc dTork 
àê la couronne. Titus Oates, auteiur Gates ac« 
de cette impofture , étoit un homme cuGitcur. 
décrié , réduit à la dernière mifere» 
Etant accufé de parjure dans fa jeu- 
neffe, il s'ètoit fait catholique, & 
avoit vécu quelque temps chez les Je- 
fuites de Saint-Omer, qui le congé- 
dièrent comme un fujet dangereux. 
Le reflentiment contribua fans doute 
à le rendre acculàteuir. Il aflura que 
fe converfion n'étoit qu'une feinte 
pour pénétrer dans les fecrets du pa- 
pifme & des Jéfuites. Voici le mer- 
veilleux réfultat de fes découvertes. 

Suivant les dépofitions d'Oates , le g^g dépo^* 
pape s'attribuoit la fouveraineté fur tidns con- 
le royaume , & avoit confié aux Jé-**?^^ *^^ J^" 
fuites l'exercice de fes droits : en con- "* 
féquence le P. Oliva , général de l'or- 
dre, avoit difpofé par des. patentes 
munies de fon fceau , de tous les prin* 
cipaux offices , foit civils, foit mfli- 
taires : dans un confeil de cinquante 
Jéfuites tenu à Londres, on avoit pris» 
la réfolution unanime de fe défaire 
durci; le père de la Chaife, (q^'î^ 
appelle la Shee ) confeffeur de Louis 
XIV , avoit confîgné dix mille livres ' 
G iv 
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fterlingpourrécompenfe dé ce regl. 
cide: la couronne devoit être offerte 
au duc d'York , à condition qu'il l'a 
recêvroit comme un don du pape; 
fans quoi il devoit périr par le fer ou 
le poiîbn : le gnuid incendie de Lon- 
dres étoit l'ouvrage des Jéfuites , & 
ils avoient gagné par le pillage qua- 
torze mille livres fterling : leur plan 
€toit déjà tracé pour un nouvel in- 
cendie & un maflacre général y enfin 
, ils vouloient boule verfer le royaum e> 
mettre tout à feu & à fang pour éta- 
blir leur domination avec le papifme* ' 
Ces' abfurdités , quoique démenties 
par des contradidions palpables > ré^ 
pandirent la plus grande terreur. 
On ne douta point de la réalité du 
complot. 
Lettre -de Coleman , fecrétaire de la duchefle 
au ^pT^ de ^'York , ayant été arrêté , les papiers 
la Chaife. . de fa correfpondance avec le père de 
la Chaife , avec un nonce du pape & 
quelques autres catholiques , fourni- 
rent de nouveaux lujets d'alarmes. 
Ces lettres indifcretes parurent des 
pièces de convicîlion. Il écrivoit au 
confeiTeur de Louis: 35 Nous avons 
^. entre les mains un grand ouvrage j 
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^, il ne s'agit de rien moins que de la 
yy Gonverfion de trois royaumes-Dieu 
yy nous a donné un prince ( le duc 
yy d'York ) qui eft devenu miraculeu- 
» fement très-zélé pour l'iionneur de 
yy fervir d'inftrument à ce glorieux 
» deflein. Mais étant furs de trouver 
35 de grandes oppofitions, il importe 
yy de nous procurer autant de fecours 
yy 'qu'il fera poffible ". Dans une au- 
tre lettre , il lui marquoit : " Avec 
5, de l'argent, on perfuadera'tout au 
35 roi. Il n'y a rien qu'on ne puifle 
35 obtenir de lui par ce moyen. L'ar- 
35 gent a tant de pouvoir fur lui , qu'il 
35 n'eft pas capable d'y réfifter. La ..^ 

35 logique fondée fur Targ'ent a plus *-'* 

35 de force dans cette cour que tous 
35 les argumens du monde 53. Trois 
cent miUe livres fterling, qu'il de- 
mandoit au Jéfuite, engageroient le 
roi, ajoutoit-il, à diflbudrc le par* 
lement , dont les réfolutions étoient 
extrêmement oppofées aux intérêts, 
de la France. Ces lettres , il faut 
l'avouer , ouvroient un vafte champ 
aux foupçons & aux conjedures. 

L'idée qu'on avoit du zele des Je- larconfl^ 
fuitçs^ fit trouver vraifemblablp tout ^^^^^J^ 
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ce que leur imputoit la calomnie. Un 
nouvel incident fortifia les préjugés. 
Godfrey, juge de paix, qui le pre- 
mier avoit reçu la dépofition d'Oates> 
fut trouvé mort dans un foffé , ayant 
encore fes bagues aux doigts & fon 
^ argent dans fa poche : il n'avait donc 
pas été tué par des voleurs. Aux yeuisc 
de la multitude furieufe , cet aflkfli- 
naf, dont l'auteur nV jamais été con- 
nu , ne pouvoit être qu'un crime de 
. catholique. Chacun fe crut en dan- 
ger de mort; on tendit les chaînes 4 
Londres , on éleva des paliflades, com- 
me fi Pennemi eut paru aux portes. 
On dénon- Qiloique Charles méprifât toutes 
ceiaeon/ii.ces chimeres, il parla de la conlpi- 
Mrrdnftttt. ^^^^^ ^^ parlement, que le befoin 
' de fubfides lui avoit fait raflembler ^ 
mais il ajouta que, dans la crainte 
d'en dire trop ou trop peu , il aban- 
donnoît l'affaire aux magiftrats. Le 
comte de Danby, grand tréforier & 
principal miniflxe , ne lâifla pas de 
dénoncer le complot à la chambre 
haute ; foit pat haine contre les catho- 
liques , foit pour rendre la perfonne 
' du roi pi us chère à la nation , en par- 
fiiadant que les Jéfuites avoient eon- 
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juré fa mort Auflî-tôt les deux cham- 
bres faifirent l'afFaire. Oates fut en- ç^^^ll 
tendu. On déclara que les papiftes ^^^^^ 
récufans tramaient un complot in- 
fernal contre le roi , le gouvernement 
i& la religion. On donna au déla- 
teur , à l'infâme Oates , un logement 
dans le palais de Whitehall avec une 
penfion de douze cents livres fter- 
ling. Cette récompenfe fufcita un Antre dé- 
nouveau témoin ^ car les impofteurs ç|[|"pa/"e^t 
ne manquent point, lorfqu'on paye exemple- 
ainfî l'impofture. Bedloe, fcélérat 
qui avoit parcouru l'Europe en four- 
be & en voleur , accufa du meurtre 
de Godfrey des catholiques, dont 
quelques-uns étoient au fervice de 
la reirièi II ajouta aux dépofitions 
d'Oates quelques circonftances en- 
core moins croyables- Ceux qu'il 
nomma , parmi lefqiiels il y avoit des 
feigneurs , furent mis en prifon. 

On établit un tejl où le papifme Merure» 
cft taxé d'idolâtrie. Tous ceux qui violentes 
refufent de le recevoir font exclus du^^^^Y ^" 
parlement. Le duc d'York , les larmes 
aux yeux, demande à la chambre- 
haute une exception en fa fiiveur j 
proteftant que m religion domeurera 
G vj 
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iècrette entre Dieu & lui, fans paroi-^ 
tre jamais dans {à conduite. A peine 
Temporte-t-il de deux voix fur le fea- 
timent contraire. Je ne voudrais pas f 
Jit un feigneur, qu'il rejlàt ici un 
homme ni ttne femme papifie^ pas un 
chien ni une chienne papijle , pas un 
chat papijle y pour miauler autour du 
roi. Rien ne peut être compare à l'in- 
décence de cette faillie , que les ap^» 
plaudiflemens qu'elle reçut* Ueiprit 
de parti eft une frénéfie inconceva- 
ble, qui étoufie le fens commun* 
L'hiftoire en doit conferver précieu- 
fement les traits finguliers , puifque 
c'eft un moyen d'en garantir les tètes 
fenfées. 
I^tac- * Sur ces entrefaites, Montagne, 
Wfott pwr ambaflhdeur en France , revint brut 
une faute quement donner une nouvelle fcene. 
^ '^ Il produifit une lettre du grand tréfo- 
rier Danby , écrite pendant la négo- 
ciation de Nimegue ; lettre plus hon- 
teufe pour le roi que pour le miniftre , 
puifqu'ellç prouvoit que ce prince 
avoit en quelque forte vendu les inté- 
rêts de l'Angleterre & ceux des alliés* 
Elleportoit, entre autres chofes , que 
fî les; conditions de paix étoient ao- 
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eeptées, Charles s'attendoit à recç« 
voir fix millions de la France , pen- 
dant trots uns , depuis le jour que le 
traité feroit conclu. Pour contenter 
Danby, qui dérapprouvoit fa coo^- 
jduite, le roiavoit ajouté de fa pro- 
pre main : Cette lettre eft écrite par 
mon ordre. Les communes ne dou^ 
terent plus alors que Charles n*eût 
agi de concert avec la cour de France i 
& pour approfondir un myftere pro- 
pre à irriter la nation , elles accu- 
lèrent de haute-trahifon le grand- 
tréfbrier. Les feigneurs ne voulurent 
point le faire arrêter. La difpute de- Le parle* 
venoitfort vive 5 mais le roi prorogea °*®"' «* 
& bientôt après cafla ce long parle- ^^i^ 
ment, d'abord fi favorable à la cou- 
ronne , & devenu enfuite fi inquiet 
& fi ombrageux. Les démarches du 
roi, ainfi que Pefprit national, avoient 
altéré fes premières di^ofitions. Il 
fubfiftoit depuis i66i. 

On continua le procès de ceux qui Procis àé 
étoient accules de la confpiration pa- Coieman 
pifte. Coieman fut la première vidi- j^^ '^Jf* 
çie. Ses lettres prouvoient un grand 
2ele pour la religion romaine , fens 
aucun, indice de trahifon. Oate$ £^ 
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Bedloe jurèrent qu'il avoit reçu dût 
général des Jéfuites une patente de 
lecrétaire d'état, & qu'il di¥oit coni. 
fenti à l'aflaffinat du roi ; imputations- 
chimériques qui ne dévoient être d'au- 
cun poids dans la bouche de ces par- 
• Jures. Colemati fut néanmoins con- 
damné & exécuté, en proteftant tou- 
jours de fon innocence. Le père Ire- 
land fubit le fupplice , quoiqu'il eût 
prouvé qu'il étoit dans Je comté de 
StrafFprd, autemps où les accufateurs 
le fuppofoient avoir conlpiré à Lon- 
dres. Tout Jéfuite , tout difciple de 
la fociété paffoit pour un fourbe j 
tatit on étoit convaincu que leur doc- 
trine autorifoit le menlonge & les 
rcftridions mentales. D'autres accu- 
fés furent punis de mort avec auflî 
peu de juftice. 
te corn- Rapin Thoyras n'ofe foutenir la 
plot papif- réalltQ de cette confpiration ; mais il 
cbimerer diflîmule bien des circonftances qui 
en démontrent la feufleté. Hume , 
plus impartial & mieux inftruit, fait 
.- lentir à chaque pas l'influence de la 
paflion & des préjugés dans toute 
l'af&ire. QpHine confpiration fi gé- 
nérale 9 accompagnée de tant de pré;^ 
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paratife immenfes, de tant de rela- 
tions avec les étrangers » n'ait pu fe 
prouver que par le témoignage d'un 
petit nombre d'^iommes infâmes, 
malgré les récompenfes promifes à 
quiconque en découvriroit quelque 
chofe , malgré le zèle & les recherches 
du parlement : c'eft une preuve fen- 
fîble de Pimpofture. 

Les <:hefs du parti populaire , Shj^ , 

tesbury furtout, profitoient adroi- 1679. 
tement de la fermentation générale, p^iç",^^" 
pour exécuter un complot réel contre On en veut 
le duc d'Yorck, héritier préfomptif de *f^"^ 
la couronne , dont ils craignoient^ga- ^'^^'^ 
lement & le caradere & la religion; 
Un nouveau parlement ayant été con- 
voqué, les éledlions fe firent contre 
le vœu de la cour. Charles ne tarda 
point à s'appercevoir que cette aflem- 
blée fuivroit les traces de la dernière. 
Le danger preflant le tira de fa lé- 
thargie , & donna plus de reifort à 
fon ame. Pour diflîper^s foupçons Le roi Vo^ 
de papifme , il ol^ligea ion frère à \^^J^ ^ 
•fe retirer hors du royaume. Le duc 
obéit , après avoir demandé des aflu- 
rances par rapport à fon droit de fuc- 
ceiEon. Shaftesbury vouloit mettre 
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un jour fur le trône le duc de Moff- 
inouth , fils naturel du roi : & le bruit 
fe répandoit déjà qu'il y avoit un 
contrat de mariage entre le roi & 
Lucie Walters, mcre de Monmouth* 
Mais Charles défavoua en pldn con« 
feil cette impc^re , & déclara que 
fon fils étoit illégitime. Le duc d'York 
choifit Bruxelles pour le lieu de fe 
retraite. 
9" pour- Malgré fa retraite, qui auroitd4 
w de D^I calmer les fedieux, Paccufation con- 
jby. tre Danby fut renou vellée par les com- 

munes. Quoique le roi lui eût accordé 
un pardon général, quoiqu'il aflurât 
que ce miniftre n'avoit rien fait que 
par fes ordres, la chambre prétendit 
qu'un pardon de la couronne ne pou^ 
voit arrêter une accufation des com- 
munes; prétention jufqu'alors inouie,^ 
mais conforme, félon les principes 
d'Angleterre, au gouvernement d^une 
monarchie limitée , où les miniftres 
font fuppofés comptables à l'aflem- 
blée nationale, des abus qu'ils peu- 
vent commettre par les ordres me* 
mes du prince. Il fiit décidé que fi' 
Danby ne comparoiflbit pas un cer- 
tain jour > il feroit )ugé coupable^. 
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Ayant comparu par la crainte d'un 
jugement fi rigoureux , on Penvoya 
prifonnier à la Tour. 

Le chevalier Temple , plus fenfi- Nouveau 
ble aux avantages de la philofophie ^^^^'^ 
qu'aux attraits de Tambition ; rappelle 
par fon maître pour travailler dans le 
miniftere j propofa de former un 
confeil, où fuflent admis les princi- 
paux de ceux qui avoient la confiance 
du peuple. Par-là , difoit-il , les pré- 
tentions du parlement ne manque- 
roientf as de diminuer , ou du moins 
on auroit un parti confidérable à op- 
pofcr anx fkdieux. Ses raifons pa- Shaftcsbui 
rurent très-folides ; mais contre Ion ^ p^^ 
avis , Charles créa le comte de Shaf- 
tesbury préfident du nouveau con- 
feil.. Cet homme dangereux ne prit 
point le change 5 & trouvant moins 
def fincérité que de politique dans la 
conduite du prince à fon égard, il 
refferra les liens qui Pattachoient aux 
mécontens. Jufqu'où ne pouvoient-ils 
pas aller fous un tel guide? 

D'abord les communes déclarent le duc 
que le zèle du duc d'York pour fa f^^^^ f^* 
religion , & l'efpérance de le voir couronne, 
monter fur le trône, avoient forte* 
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ment excité les confpirations des pa- 
piftes. Le roi fe hâte de prévenir les 
fuites naturelles de cetade, en pro- 
pofant, pour aflurer les droits de fon 
frère, des conditions capables dV 
doucir les plus furieux. En cas que la 
couronne paflàt à un catholique , on 
Tobligeroit de renoncer au droit de. 
conférer les dignités de Péglife : le$ 
membres du confeil prive , les juges , 
les gouverneurs mêmes des comtés & 
leurs lieutenans, tous les officiers de 
la marine ne pourroient être nom- 
. mes ni deftitués fans l'aveu du psjtfrleT 
ment. Ces conceflîons extraordinai- 
res 5 qui limitoient fi étroitement la 
prérogative , ne calmèrent point Pin- 
quiétude de la chambrCjOÙ les Cabales 
de Shaftesbury allumoient un feu ter- 
BiU d'ex- rible. Le bill d'exclufion fut dreffé s 
çlufioq. ^ pon déclara qu'après la mort du 
roi, les couronnes d'Angleterre &; 
d'Irlande appartiendroient au plus 
proche héritier , le duc d'York ^ 
excepté 5 que s'il paroiffoit dans l'un 
ou l'autre de ces royaumes , il feroit 
coupable de trahifonj & que ceux 
qui foutiendroient fon titre, feroient. 
punis comme traîtres & rebelles.. 
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C'eft ainfi que le prétexte de la reli- 
gion avoit dépouillé de 4ès droits en • 
France l'immortel Henri IV , bien 
plus digne de régner que le duc 
d'York. 

Les communes fe (îgnalerent par Autres 
d'autres ades , où refpirent l'efprit *^„^ç^ 
de liberté & la jaloufie contre la cou- ^^°^"° 
roune. Elles exclurent de leur cham- 
bre quiconque pofledoit quelque ot 
fice lucratif, pour ôter à la cour le 
moyen de fe faire des partifans. Elles 
déclarèrent illégales les troupes tou- 
jours fubfîftantes , & même la garde 
du roi 5 ce qui étoit une forte atteinte 
à la prérogative royale. Enfin elles Bill d*ir«. 
profcrivirent les emprifonnemens ar- *^«^ corpus. 
l)itraires , par leh'ûl d^Hab$as corpus, prifonne- 
qu'on regarde en Angleterre comme mens, 
un rempart de la fureté des citoyens. 
En vertu de cet ade célèbre, nul fujet 
du royaume ne peut être envoyé en 
prifon au de-là des mers 5 un juge ne 
peut refufer à quelque prilbnnier que 
ce foit Tordre d'Habeas corpus , qui 
oblige le geôlier de le produire de- 
vant la cour que cet ordre défîgnera r ^ 
& de certifier la caufe de Temprî- 
. fonnement : le prifonnier doit être 
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accufé & jugé au terme prefcrit; & 
fi la cour de juftice le fait élargir , oii 
ne peut le remettre en prifon pour le 
même fujet. , Le bill pafla en loL 
Le parle- A ces opérations des communes 
tuent caffé. fuccéderent de nouvelles attaques 
contre Danby. On décida que lou- 
tenir la validité du pardon que lui 
avoit accordé le roi , étoit un crime 
attentatoire à la liberté de la cham- 
bre. On demanda que les évêques 
s'abfentaflent «pendant la fiiite de 
cette affaire ; tant leur dévouement 
pour la cour les rendoit fulpedsau 
parti. La chambre haute s'y oppola* 
Les communes préparoient une re- 
montrance. Leur chaleur fit crain- 
dre des efFets finiftres. Alors Char- 
les cafla le parlement fans la parti- 
cipation du nouveau confeil. Il en 
avoit tiré de foibles fecoujs, & ne 
pouvoit en attendre que de funeftes 
éclats. 
Exécution Cinq Jéfuites &Langhorn, habile 
de cinq je- jurifconliilte , leur avocat , furent en- 
c?ns^^^^^' core exécutés pour la confpiration pa- 
pille. En vain feize étudians de Saint- 
Omer attefterent qu'Oates étoit avec 
eui au collège de cette ville , dans le 
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temps qu'il juroit avoir été à Londres, ' 
Leur témoignage ne leur attira que 
des railleries ; & l'un d'eux ayant 
dit que le fait étoit certain , s'il de*- 
voit s^en rapporter à fes fens: Vous 
mitres papijtes , répliqua le chef de la 
juftice, on vous apprend de bonne 
heure k yHen pas crorre vos fens. Dates 
trouva quelques témoins qui dépofe- 
rent pour luii mais la faufleté de la 
dépoution fut reconnue dans la fuite. 
Tous ces malheureux foutinrent leur 
innocence jufqu'au dernier foupir. 
Si la^aifîon étoit moins aveugle, 
c'en etoit affez pour deffiller les yeux 
du peuplé & des juges. 

En Ecofle , les presbytériens , auffi R^roîfe 
maltraités que les catholiques en An- ti^jenT^^ 
gleterre , perdirent enfin patience. Ecofle^ *^ 
Malgré leur morale févere , la doc- 
trine de l'homicide étoit commune 
parmi eux, parce qu'elle tient natu- 
rellement au fanatifme. Sharp , ar- 
chevêque dé Saint-André , primat du 
royaume , qui avoit fait fa fortune 
en abandonnait leur parti, & qui 
étoit devenu perfécuteur comme le 
duc de Lauderdale , ftjt affafllné par 
une troupe de ces fanatiques. Le 
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a crime de quelques-uns attira fur tous 

1 une plus vive perfçcution. Ils prirent 

les armes dans le défefpoir. Charles 

envoya le duc deMonmouth pour les 

réduire. N'ayant d'autres cnefe que 

\ leurs miniftres , ils furent aifément 

^ battus. Monmouth , pour gagner 

^ Paifedion des. Ecoflbis , les traita fort 

l humainement. Quelque temps après , 

f le duc d'York le fit difgrâcier , & 

inême envbyer au-delà des mers. Ce 

prince étoit revenu dans le royaume 

flir une invitation fecrette du roi , fori 

frère , alors dangereufement malade : 

il obtint la permiffion de fe retirer 

0^^^^^^ en Ecofle, 

/i6gQ. La liberté du roi avoit caufé 
^W^higs &une alarme univerfelle: on rendoit 
f^^l^ juftice à fon caradere aimable ; & 
cette raifon , autant que la crainte de 
voir le duc d'York monter fur le 
trône , faifoit regarder fa mort , fui- 
Vant l'expreflîon de Temple 5 comme 
la dernière fin du monde. Cependant 
les cabales ne perdirent point leur 
adivité. Les mécontens demandoient 
^ ' qu'on affemblât fans délai le parle- 
ment. Le parti de la cour oppofoit à 
leurs pétitions des a Jrç/J^x pleines/ 
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de rérpedl pour la volonté du fou^ 
verain. C'eft alors que les noms de 
JVhigs & de Torys devinrent à I4 
mode. Le premier, fous lequel les 
fanatiques d'Ecofle étoient connus, 
fot appliqué aux adverfaires de la 
pour; le fécond , qui défignoit aupa- 
ravant les catholiques rebelles d'Ir- 
lande 5 le fut à fes partifans. Ce^ noms 
odieux nourriflbient toùt-à-la fois la 
malignité & la difcorde. 

Le roi affembla enfin le parlement» Parlement; 
& s'efforça de lui infpirer les fenti- J*^^^,*!!? 
mens d'union neceflaires au bien pu- 
blic. " Toute l'Europe , dit-il , a les 
33 yeux ouverts fur cette affemblée , 
33 dont elle penfe que dépend fon bon-' 
33 heur , ainfi que le nôtre. Gardons- 
,3 nous de favorîfernos ennemis ,& 
33 de décpyrager nos ami^ par des dit 
33 putçs hors de faifon. yil s'en élevé 
33 de cette nature, le reproche ne tom- 
33 bera point lur moi 5 car je n'ai rien 
33 négligé pour vous mettre en paix 
33 pendant ma yie , & pour vous y 
33 laifler à ma mort ". Les commu- Violence?! 
nés loin d'entrer avec làgeife dans ^^^ ^°°^- 
ces vues débutèrent par des adles de ^^^^ ^ 
yiplençe contre les Torys, La loi 
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êUHaheas corpus ne fut pas même ret 
pedée. Les emprifonnemens arbitrai- 
res devimrent n communs que la na- 
Râiftincc tion en murmura. Un nommé Sto vel 
ic StoweL eut le courage de réfîfter à Tofficier 
de juftice, qui devoît Temprifonner 
par ordre de la chambre. Il fe mit en 
aéfenfè, & dit qu'il ne connoiflbit 
point la loi, en vertu de laquelle on 
vouloit le priver de fà liberté. Les 
communes n'eurent pas le front d'al- 
ler plus avant : elles fè tirèrent d'em- 
barras en fuppofant que Stovel étoit 
nialade , & en lui accordant un mois 

rur fe rétablir. Mais elles revinrent 
l'ade d'exclufion contre le duc 
d'York. Après de grands dçbats dans 
la chambre-haute, où l'éloquence de 
Shaftesbury parut effacée par celle 
d'Hallifax, {on neveu, zélé partilan 
de la cour ^ les pairs fe déclarèrent 
contre le biU , & confondirent l'elpé- 
rance des communes. Leur colère fe 
déchargea liir quelques feigneurs, ac- 
cufes du &ntôme de conipiration qui 
Ffwèt ^e troubloit encore les efprits. 
Stafford » Cinq pairs catholiques étoient de- 
Sotpt-PM^ long-temps en prifon pour ce 
jpiftc fujefc Le plus âge & le plus foible de 
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tous ) le vÂCQmtis .de $^£>r4 fUt cet 
lui qu'o^ ajtt^^^le ptevpii&c^ comme 
le moins c^imble deie 4éfc)ii4re. Qa* 
tes dég<4à qM'U Ipî ayoit v^ remettre 
imexommiflÎQn figiiée du P. Oliv^ 
géneral^dos Jéfiûtes. Deux autres té- 
moins jm^riçat qpUl *voit voulu les 
engager À :^j^ ])e roi^ L'iiifàmie des 
délateurs, Pubfurdité des dépofîtions , 
b conduite rirréprocl^Ue &4a £dé- 
Jité de ^^jQTord , le$ preuves qu'il ap- \ 
porta pour fk défenfe, n'e^ipèche* 
xent pgsvqiie bs pairs eu^-mèmes , à 
la pluiialité ^ yingt^uatre voix , ne 
le jtJépkuMfeftt çr^mioel i t^nt il çft 
dil&ïile de rél^fbr a^*torrent des pré* 
JUfés.pppuyxfs. Sw wurageaeTa- 
iwiodonria pqii^ Vieux & infirme , n meurt 
en partant .p<Hu: l'exécution, il de- avec cou»* 
manda jxn çn^teau : Je pourrai , dit- ^* 
il, trep^ler^Jroidi mm\p'ace im 
ckli i^W trvmhlertù ffls dt.peur. Il 
dé^o^Vli Cm^ récUa&^d la. morale 
CQrr.pmpue qu'on attrîbuoit à ré£;li£ê 
romaine. Je ineurs , ajouta*t-il » dans 
Perpérance qi|e l'illufion fe diffipera 
1;>ientf6t, &que la force de la véi;ité ^ 
^Ugent tout le monde à faire rçp^ 
lat^Qti^ ipou ^^pimeijj:. Nous wus 
. Time m. H 
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croyons^ Mykrd^ s^écrîa le peu{^ 
touché )u{qu'aux larmes ', que b ciel 
vons hénijfe , Mylord. Le bourreau eut 
peine à frapper. Les circonflances de 
cet événement firent prefque tombât 
l'opinion du complot. On ne verfo* 
plus de fang pour cette chimeie, quoi- 
que Fou continuât encore à donner 
Fal^rme. 
Charles « Le caradlerc flexiWe de Charles H' 
Umtnt ^^^' ^ ^^ befoins continuels animant l'aiK 
dacc des communes , *& les mefures 
violentes leur paroiflant un moyen 
infaillible de le foumettreà leurs vo- 
lontés-, ell^ propoferent plufieurs 
bills fëditieux :' eîles déclarèrent ne 
pouvoir ac?corder de fubfides avant 
que celui d^exclufioneût pafie en loi. 
La diflblution de ce parlement fut le» 
fruit de leurs entrepràës. Mais le roi, 
qui fe flattoit de ramener enfin le» , 
efpritsparun mélange lie fermeté & 
de douceur , convoqua un autre par- 
lement à Oxford , ou les maûvaifes 
^ssssst difpofitions de la capitale influeroient 

ï68i. moins dans Taflemblée, ^ ^ - 

ParUmcnfc A Londres , éclata le mécontente- 

^Mutot mentlepllisvif On nomma pour te 

rie. nouveUe chambre des communts les 
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membres de Pancienne ; on les remer- 
cia de leurs eflforts dans la recherche 
des horribles profondeurs de f infernale 
confpiration fapijle i @f four Pexclu-^ 
fion du duc d'York y principale caufe 
de la ruine dont lactation itoit mena^ 
cet. Monmoudi avec quinze pairs 
s'éleva contre le projet d'aflembler le 
parlement à Oxford ; il dit dans là 
pétition , ^ que les deux chambres y 
,;, feroient expofees au ferdespapiftes 
jy & de leurs adhérens, dontplufieurs 
,^ s'étotênt gliâes jufques dans la garde 
55 du roi *\ L*efprit de révolte fe 
montra bientôt à découvert Oxford 
vit arriver les chefe du parti bien et 
êortésj les membres de Londres, en ^ 
paniculier , étoient fuivis d'une foule 
decitoyçns parés de rubans, fur let 
quels étoient en broderie ces mots: 
foint de papifmey point d^efclavage. 
Autant de fymptômes de guerre ci- 
vile , qui foifoient trembler les vrais 
patriotes. 

Ici îe roî commence à déployer te toi 
fon autorité, avec une vigueur dont pl"«fcrpic. 
il avoit toujours paru incapable. Dans 
line harangue impérieufe , il fe plaint 
de la conduite des deux dernières 

Hi) 
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chambres lafles} il protefte qu^il ne 
prétendra jamais lui* même au pou- 
voir arbitraire^ mais a^Tflî qu'ils le 
{QufirirapoiHtdan&Ie^antres. Le gé** 
nie des communes étoit le même 
qu'auparavant Elles fiiiventle même 
iy&èmo^ & înfifient hardiment &c 
le bill d'eifclufioa. Qn xçjeta mêmç 
h ngopofirion &iteipar un des .mi- 
nlltces, de l>an;nir le duc d'Yoïtk pour 
toute & vie^ & 4^aflkrer la rëjg^ence 
au plus proche héritier ^ès biiî 
en lotte ^ue ce prmoe nVût jamais 

Î|ue letitredexm msaucnnpouvoiir* 
1 ËiUoit porter la fuSxon aux der- 
niers exœs de la fureur , j^vx ne 
pas ie <;onteAter d'un pareil e^qité- 
dient. Laicene que nous allons rap* 
porter dévoilera «ncate mieux i'éjprit 
de parti, & TinjulUee -avengle gui 
forme fon jC^aAere. 
impûftenr FitzHams , çathoUqve Irlandois » 
protégé p»r s'étoit attiré des grâces de la cour » 
^^^' eoT Jîioièruiiant des inefures ft des 
libelles du parti jcontraire. Il s'avila 
de compo&r lui-même avec nu non^ 
niéï)ve£acâ,^lpûm des^Whigs*» le 
libelle le plus infolent & Je plus in- 
jurieux > apparemment pour en faire 
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uti objet de délation , qui lui procu^ 
rât queFqtie récottipenle. Un traitra 
h^épargncpoint.fonfembhiblé, lord 

3u*it peut gagner à le txahin Everard. 
énonça Fir2 - Harris , que hi cour fit 
aufïîfôt arrêter. Le prifonnier^ habile 
impofteur , chercha Pappiii du parle* 
ment. H déclara que la cour PaVoit 
engac|é elle-même à écrire ce Mbclle , 
afin ncn rejeter Fodieux fur les par- 
tions de Pexclufion. It ajouta de 
nouvelles circonttanccs fiir le com- 
plot papiftc 5 & tes communes ne 
rougirent point de te protéger, com- 
me un inftrument ntile à leurs de(l 
ftins. Mais comment rarrachcr des 
mains de la juflîce ordinaire? L'ex- 
pédient qu'enes prirent fut d^envoyef 
une accuËition contre lui à la cham- 
bre.haute. L'accuÉitiou a3rant été re- 
jetée par les feigneurs, refiis contraire 
à Tufage, eltes fe plaignirent qu'on 
vîoloit leurs privilèges j elles décla- 
rerent coupable tout juge qui pom- 
fuivroit Faccufé. Charles comprit Lepatic* 
quTîl n'y avoit pins de ménagemens "***^ ^^ 
à garcte: avec une aflemblée fi au- 
dacieufe , & cafla tout-à-coop le par- 
lement 

Hiij 
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1^ roJ de- Ce trait de vigueur le feuva. Ré- 
jrâit Mê- folu de ne jamais s'expofer aux atta- 
ques parlementaireSjil diminua beau- 
coup fa dépenfe 5 il abandonna la ville 
de Tanger en Afrique, qui coûtoit 
des fommes très-conlidérables , & 
fe montra déterminé à foutenir fou 
triomphe fur les &<fHeux. On vit tout- 
à-coup une efpece de révolution* Le 
eïergé fit retentir avec confiance les . 
maximes îavoratles à la couronne. 
Les Whigs fiirent décriés comme des . 
républicains & des (edâ^ires. On jeta 
publiquement des doutés fur la conC 
piration papifte , qu'on avoit fait fem- 
lilant de croire avec le peuple. Il ne 
roanqua au roi que de conferver la 
modération dont il avoit donné tant 
de marques. C'eut été la vengeance . 
la plus digne de lui. Mais le droit de 
rcpréfailles fut exercé avec rigueur, 
^çionagc Les efpions & les faux témoins , dé- 
tioiui^ voi^s aux Whigs avant que la cour 
prévalût, fe livrèrent à la cour, quand 
ils virent fa fupériorité tien établie -, 
& ces peftes publiques fervire^t fa 
liainecontréleursanciens protedeurs. 
Ïlt2 Harris fut exécuté : il rétrada 
fi^junpoâuresî il aâura qu'il ^^avoit 
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oompofé le libelle, que pour fe faire 

valoir en le livrant au miniftere. Mais 

on ne peut rien aflUrer des intentions 

nf un fourbe q«i fe jouoit de la vérité 

& de l'honneur^ 

Il eft temps de jeter un coirp d'cèil X'^ àvc 

fur rirlande& fur PEcoife. La pre. ^„^/,?l^"^^ 
, . f , p *- en irlaaue* 

miere etott gouvernée par le iage duc 
d'Ormond, zélé royalifte , fa^ls ètr« 
moins bcm citoyen , proteflaat fidèle 
à fa religion , & indulgent pour celle 
des autres. Ckarles l'avbit trop long- 
temps négligé , comme il arrive fou- 
vent aux meilleurs fiijets , qiii dédai- 
gnent les baflefles de Tintrigiac & de 
raduîatiott. Carry DiHon, «colonel 
Mandois, priant un )oin: le duc de le 
fervir à la cour, & aflurant qu'il . 
ii^avoit de confiance qu'en Dieu & 
en lui 1 Hélas , pauvre Carry ^ ré- 
pondit Ormond, tu me fuis pitiés tu 
iie fatirois avoir deux amis mohis 
accrédités à la cour. Le roi lui rendit 
fan gouvernement en 16775 il dit à 
fon ui jet : ' J^ai fait tottt ce que fat pu 
pour défobliger cet homme y ^ je ^i*ai 
pu ni en fsMre un ennemi. C'eft peut- 
être, dans un temps de cabales, le ' 
|)l«s bel^ébge d'un fujet puiflànt 

H iv 
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Shal^bu- L'bdniiniftratioii heiiitiife & pa«^ 

î? co^^*' dfiiïttedo gouverneur d'Irlande ii?rita- 

dtWory le ^^ haine' farouche dé Shaftesbury. It 

jiéfciut l'attaqua dans le parlement. Orrijond 

y eut pour défenfeurfon propre fils, 

le comte' d'OflSiry , qtii , après avoir 

)oué fes aâions , ajouta avec une 

jioble hardiefle : "Jamais il n'a con- 

j> feillé de rompre la triple alliLincc j. 

yy jamais il n'a confcillé de fermer 

3> réchiquieri jamais il n^aconfeillé 

jy la déclaration en faveur des non- 

33 conformiftes> jamais il n*a cou- 

35 ieiilëderompreaveclesHoUandoï'î 

;,5 pours^allier avec la France. Jede- 

„ mande, Mylords , qiH'on jugé de 

33 mon père & de tous les hommes^ 

M par leurs aélions & leurs confeils ". 

Ce difcours fimple & vrai Fcmportci 

fur rartificieufe éloquence de Ton ad- 

vcrfaire 5 auteur des mauvais confeils 

que le roi ayoit autrefois fuivis. OfTo- 

ry mourut quelque temps ^xèû. Le 

duc d'Qrmoitd difoit qu'i/ ne chan^ 

geroit pa$f(mjU$ mtrt cotii^e tm àutrtt 

paifibie C'étoit Une choie finguUere , qu'ett 

fons fon Irtende, pays^ catholique y wv n'en*. 

geuverne- ^^^^ ^^^^ ^^^^ ^^ OCatoplofi & 
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àt révolte» tandis que ki conju^ 
ration papille agitoit violemment 
toute TAngleterre. Shaftçsbury n*ou. 
blia rien pour perruader que les It-^ 
landois tramoient auiH quelcjue eu^ 
treprife abominable* Un petit noow 
hre de vil» délateurs , corrompus par 
àes prome&s de récompenie, en* 
trerent dans fes vues. Le parlement 
d'Ox^M^d fuivit Taflâire avec chaleur » 
& il en coûta la vie au primat d'Ir* 
lande^bomme doux & paifîble, <^'oa 
a lieu de regarder, comme une victime 
de Tinipomire. 

En Ecoilè , Texercice du pouvoir Affaire 
arbitrage caufa des maux réels , capa- ^'^^i 
blés de révolter la nation. Le park- contk^dvi 
ment écoâbis , où le duc dTf ork prit dTork. 
la qualité decommiiTAÎre du roi , eta^ 
blit un teft par lequel la orérogative 
royale» hluprématie, robéiflance 
pailîve, c'eô-à.dire, Tobligation de ne 
j^imais réâfter au iouveroin, étoient 
expreâement reconnues. Mais ou y 
ajouta malgré le duc un article d'adk 
néiîon auproteikntifme \ & le comta 
d^Argjde s'éleva contre la propofi^ 
tioa>l^ite par les partiiàns de la cour ,| 
de d^enjfêr \t^ princes du fang d| 
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xe teft. Il fit même obfervcr que U 
religion établie n'a voit à craindre que 
du côti delà {amiUe royak. La for- 
mule du ferment 5 très - langue , mal 
digérée , malcomjue, renfermoit des 
tontradidions S, palpables , qu'Ar- 
j[yle , en le -prêtant , crut devoir y 
joindre quelques explications. Lçduc 
d'York, irrité contre lui, faifit ce 
prétexte de vengeance. On l'arrêta, 
on le condanma. Voyant l'injuftice 
-plus forte que fon innocence,il trouva 
inioyen de s'évader , & 'en Ait quitte- 
pour la confifcation de fes "biens. 
iSxc^dii Sous im gouvernement impitoya- 
5gt)iivenic. bte , dans tm pays où le fànatifme' 
?**®°^ faifoit braver les fupplices , il falloit 
«^attendre à de terribles & de conti- 
nuelles exécutions, La rigueur ne 
fervoît qii^â Tendre les elprits plus 
opiniâtres. Deux prédicans aimèrent 
mieux mourir que de dire feulements 
X>ien confervek roi> ik ne confen- 
toient qu'à prier pour fa ccmverfion, 
• Avoir le-moiridre commerce avec les- 
Téfraftaïres, -étoit im <xmtt d'état. 
Environ deux nrtlle presbytériens»' 
Tjrofcrits pour ce crime , furent pour- 
^K'is avecaclUarnement. Une in^ui* 
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<kion crueUe répandoit la terreur 
dans les Ëimilles. Il falloit répondre 
;à des queftionsinfidieufes , telles que 
dglles-ci : '* Voulez-vous renoncer au 
^3 covenant?Regarde2i-vouslefoulè- 
55 vement de Bothvel , ( du temps . 
-55 de Marie Stuart) comme une ré- 
,5 volte ?La mort deTarchevèque de » 
^5 Saint- André vous paroit • elle un 
-55 aflaflînat **? Le refus de s'e^ppliquer 
vétoit puni de mort Quoique lé duc Le dw 
.dTork eût obtenu la permiffion d'aU f ^^ V^ 
1er à Londres, il paâbit pour le prin- ^ 
<:ipal auteur de ces violences* Son 
4)ouvoir augmentoit chaque jour^ & 
le feifoit redouter. Le roi^ dont ou 
aimoit la douceur, étoit moins exac- 
tement fervii Auffi le poète Walkr 1 
tdifoit-il : CAor/f/, en dépit Ju parle^ , 
ment^ qui wf veut pas que le duc*. 
d^York luifuccede^ a réfolu de h faire - 
régner d^ avance. 

Cependant i'antorité Je la cou- < - ' . 

Tonne croiflbit rapidement. La ville Ii6«^ 
Àc Londres , dont les intrigues & le u^om^ 
pouvoir donnoientdePombragé^ fut de fes ^ 
;aflfiijettie par des moyens extraordi- vi^get; ^ 
flnaires. On porta courre elle unQîio^ 
Jiwrraw/o^ x'jefl-à^re^ un ordre dt ' 
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ptt^dotrd tes dûmes de fb prmle* 
g^. Si les ooj^ditiCAis ptéfcakes dan» 
c^ fbtzè^ de chaartes avofemd été vk>- 
lée^ en qaelqpiG poitit elâ^tiéU les^ 
pHvil«ge$ pOQVoient ètte fiippirhBés. 
On l^ltendk qUeLôndtes éttfk diMS. 
le cas; OncitadeuQc&iti^ftiirlé^Bêls 
les avocsiC!^ de ÏA Ville la )uftifiereiit 
fôtidemeiit^ mais les ju^^ dévoués 
à fcf cour» pToncHieereilt àù gré A^ fè& 
ititetitions. Bfbnut^ poinf obtenir le 
féiiaiblidetûetit des clrârtes^ fe fi)tl- 
inettte à tout ce fu^ôHeL: exigea. Le 
iWd- maire & Its uAter^^ ftlon les 
nouveaux règkraens, ne pouvoient 
phid entrer en charge fan« PaMro^ 
bation du roi ; & ft réled^km étoit 
contraire deux fois à fes volontés , le 
droit de nommer devoit lui appar- 
tenir. Cette politique fut employée 
pour réduire les autres villes, à une 
étroite dépendance. Les patriotes 
crièrent au defpotifme; un levain de 
révolte toujours fubfiitant fermenta 
au fein de la nation ^ & produifît un 
,^ , complot dei plus dangereux. 
Conl|»tt#î- Shaftesburf. avoit dé}i formé en 
cndeShaf-iégQ, avec lé dtt^ de Mortrtîomh , 
*"*"^- l0 lord Ruflcl & ^luel^ues autres fei^ 
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fMur» k VtQÎei du Ibulèvement. 
Après qae^ le parlement d'OxFcnrdi 
eut été didR)us, ce chef de pattiftit 
aecufi & nais en çtiforu U vint à 
bout d'éckapper à la juftker Les conC* 

i)irate«STemHierent leurs cabales f à 
'pccaiîon des nouveaux £;heri& que 
la cour avait &it nommer* Usièpro» 
p<^ient de lleulever une grande par- 
tie du royaume , d'3tta%uermèmela 
garde du roi» Tontes les meTures 
étaient prifes) le temps fixé ^ unma- 
nifefte déjà prêt ponr juftifier la ré», 
volte. C^elquee detaEis unpré vus cho- Fin it ce ' 
querent Slimesbury, & le firent f^"^^^ 
défeipàrer du fiiccés» Û le relira en 
Hollande f où il moorutbêent^i di- 
gne de Fexomtâon dt tout homme 
qui aime l'ordre ^ la paix » lajuftice ft 
la preUté. On le Joup^onne^ avec 
beaucoup de vrai^mblanee^ d'avoir 
fërgé îa £ible du complot jp«pf}?r* 
Etant chancelier» iln'avoît&itnéan^ 
mon» qlle des dé^e^ modérés £t 
é%uitaUes. '' Tant â eft di^le» 
» dit M. Hume, de trouver dans 
3) rhii^eu» ecuraâère efitiérement 
9) mauvids ou parfaitement boosquoi- 
^ fne i«> pr^i^és d^ pont enua^. 
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,5 tient fbuvent les hiftoriens aux 
d3 extrémités du panégyrique ou de 
yy la fetire ^\ 

Les conjurés ne laiffent pas de 
i6«3. fuivre leur plan. Un traître qui fe 
^ ^^ j¥" trouva parmi eux , efpérant d'obte- 
^wcrte. rfr grâce pour un autre crime, ré- 
véla neureulement le complot. Mon- 
mouth fe cacha ; les lords RuflcU 
Grajr & Hovard Furent arrêtés. Ce 
dernier, homme fans honneur, vou- 
lut acheter le pardon -en trahiffant fes 
complices. Sur fa dépoûtion, Ton 
faffît le comte d'Eflex , le fameux 
Algernon Sidney , &Han[ifbden, pe- 
tit-fils du républicain fi connu fous le 
dernier règne. Trois coupables de 
moindre rang furent d^bord exécu- 
Comment tés. A s'en tenir à la lettre des loix 
Sifto?" d'Angleterre fur la trahifon, les plus 
«rouvéc fe- douces que Ton connoiâfe en ce genre, 
iaoïesloix. il étoit difficile de conftater le crime 
des feigneurs. Selon la loi d'Edouard 
III , il y a deui principales eilpeces de 
trahifon 5 Fintention & Fentreprife 
d'ôter la vie^u roi, Pehtreprife ac- 
tuelle de faire la guerre contre lui. 
Selon le ftatut de Marie, Pun e» 
ilfttutare ie^œs deux aime» doit èiirc 
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iprouvé par le concours de deux té* 
noignages 4ur quelque adion qui 
tèiide ouvertement à ce but Des ra- 
finemens de jurHconfultes avoient* 
Tendu la définition du <:rinie moins 
étroite, ft la preuve plus fecUe. Par 
exemple , on n'exigeoit plus que les 
deux témoms dépofaflent diu n$ême 
a9e: il lufmbit qu^ils dépoTaflènt de 
quelque adle de la même trc/hifim. 
C'efl: ce qui £t condamner RioâeU 
Pidble du parti populaire. 

Trop honnête homme pour nier P»«i« ^ 
^'il eût participé au projet d'un fou- 5^5^^^^ 
lèvement, il fe'contenta de foutenir 
•qu'il tf avoit eu aucun deflein contre 
la vie du roi. Monmouth lui^ ayant 
trfFert de fe rendre priibnnier, s'il 
croyoit que cette démarche pût le 
fauver: Jenegagnerois rien y répon^ 
ditiil , à voir mes amis périr avec mou 
H rejeta de même l'offre du lord Ca- • 
vendish-, quivouloit changer d'ha- 
billement avec lui , poin: faciliter fim 
évafîon. Son époufe, femme d'im' 
mérite rare , a3rant fait auprès du roi 
de vains efforts pour le ftuver ,-ne ♦ 
penfa plus qu'à foutenir & fortifier 
dki'ceurai^e^ Dsfe firent tendremeiA^ 
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leur& adieux > mais fans foibleffc, le. 
jour mëm0 d€ rexécutiaii. Dèsqu^i^ 
fe (ut fepaxc à^vuA objet fi cher:: 
MainUnanty dk RufiêU t amertume 
dekmorteft paffii. Sur lepoinjtd'è* 
tte conduit au (lippUce, il(kt, après 
avoir remonte là montre: €*end^ 
fait four le temp^ il m fauf petjjifir 
<già té$fmité. Sêa (Hiacipe étoit que 
le pouvoir des rois d'Angleterre eft 
limké par les loix \ & que fi le mo^ 
narque en pade les bornes » les fujets 
peuvent fe oé&ndrs pour ïj ramenen 
Mais il a^nt toujours n'avoir jamais 
été capable de projets noies , qui ten^ 
diâentàl'a^Êiâînatdu fouver^n. Du 
refte, il préféroit, comme il le dit à 

* Bumëty une mort violent à toute 
autre v perfiiadé qu'on en étc»t quitte 

* pour &re expole quelques minutes 
aux yeux de la populace, & que l'on 
avok moins à jounfrir qu'en fefaiiànt 
arraieher une dent II mourut fans 
montra la moindre fbiblefle. Ces 
ckcmiûances donnent une idée du 
ctraâere des Anglois. 

Procès âe $idney , fils du comte Leicefter» 
^^^' fuccidafurl'échafeudàîluirel. Son 
Vi^ g^^$ iott coulage inébra^Br- 
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laUe , & paffioa pour l^t lifeiettd, lui 
avoientfmt jouet un glrand ràle par-^ 
mi les républieaiiis. I) s'étok oppofé à 
h reftaurarion de la monarchie , au& 
il ardemment €p\*k rufurpation de 
Cromvcl. Howard étant le lèul lé- 
moinr contre lut , on imagina dy fop- 
jrféer par les papiers de Paccufc. Quel- ^ ^^ 
ques écfift où il avoit établi iè^ fan- fervent de ' 
ttmenafur le contrat nation^ » fur la témoia. 
réfiftance contre les tyran», far les 
aviintages de Pétat répubKeain, fu« 
rent regardés oomme un fécond té^ 
tàùin phis quefi^Iîfaat pour une pas- 
faite Gonviétieni En vain Sidiiey re^ 
préfenta que la refl^mblan^e d'écrit 
tttnr, frreuve rbjètée eh Angleterre > 
étQîî rùtikpiè preuve qui pût lui Mtû 
attribuer ee$ ouvrages y que d'affîeurs 
iW n'arotent point été publiés , ni 
comm^mquéâ àperionnes qu'ils no 
prouvèrent psa uàe cônfpiration r4^ 
cente, puifque l'on voyoit évidem- 
ment qtie récriture étett anci e nne^ 
Condamné malgré ces raifons , il fit 
gfôire de moutir pour te cao fe gg'i l 
avoit embraâee dès VeiiSmee^ OBrt 
peut àthittt ^'il lie fût eotipabïe , 
quoique fà fentenôe fut irrégulkre^ 
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mais on doit plaindre cet homme 
illuftrequi^ dans une république , 
n^auroit mérité que des éleges. Nous 
avons de lui un Traifé du gouverne- 
meht^ & d'autres ouvrais eftimés. . 
Sort<rEf. Les exécutions qui luivirent n'of- 
fex & de frent rien d'intéreffant '^. Le comte 
AWrtL ji'Eflex avoit été trouve mort dans 
ftprifon. Le bruit courut que c'étoit 
un meurtre, commis par les ordres 
du roi & de fon frère. li paroit ce- 
pendant certain queleprifonnier s'é- 
toit lui-même coupé la gorge. Mon- 
mouth obtint fa grâce , & fut dit 
gracié-de nouveau pour avoir rétradé 
la confeflîon. 
l>roiabfi)- Charles jouit enfuite d^une au- 
^ torité paifîble & presque fans bornes. 

L'horreur du complot le rendoit plus 
cher à fon peuple. La dcftrine tle . 
Ja foumiflîon entière & «même de 
r©béiflance paffive devint le fyftème 



* JUgnorois un traît que Madame Brookc 
rapMM dans une note, diaprés Dalrymple. 
On wht à Saittie de le fauver js*â i^ouloit 
fervir de témoin. Il irépondit en fouriant; 
(Ceux qui me font une pareille ^rc^ofitîon ne 
jCûnnoifent m moi m pm fatrie* 
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dominant s & Puniverfité d'Oxford 
condamna des propofitions , qu'on 
ïrvoit vues peu auparavant érigées en 
principes. En voici quelques-unes. 
Toîite autorité civile dérive originai- Propofi- 
remefit du peuple. Le foiivei'aineté en ^l^j^^l^\ 
Angleterre conjrjle dans tes trois états ^ Oxford. 
lej'oi^ lesfeignetirs ^ les communes ^ 
^ le roi a un pouvoir égal avec les 
deux chambres. La conjervation de 
foi-même efl la loi fondamentale de 
la nature i ^ arrête t obligation des 
mitres loîx , lorfqiC elles lui font oppOh 
féfis. Mais en condamnant une doc- 
trine, les4odeurs ne font quelque- 
fois que Penraciner. Oh en verra 
bientôt la preuve fou^ lé règne fui- 
vant. 

Le duc dTork fut rétabli dans la Autorîtf 
charge de grand Amiral, fans avoir Jîy^",^ 
prêté le ferment du tell. Ce prince 
tenoit les rênes du gouvernements 
& les rigueurs de ces dernières an- ' 
nées Conviennent plus à fon carac- 
tère , qu'à celui de Charles toujours 
porté à Budolence & à la douceur. 
Un jour que le duc lui propofoit 
^quelques mefures précipitées ou vio- 
ûntÈ^i Mon frere^ lui dit-il , jefms 



Digitized by 



GoôglsJÎI 



\%i Charles IL 

t$'op vieux pour recommencer mei 
courfes , vous le pouvez fi âefi: votre 
gbkt. Charles penfoit (diuon) à le 
renvoyer , & à rcndr« te gouverne- 
ment plus conforme au génie de la 
168Ç. nation \ lotfque ce roi mourut dans 
C^ks IL la ciiiquante*cinquieme année de ion 
âge , après avoir reçu Tes facremcns 
de réglife romaine. Il avoit toujours 
vécu en tléifte plutôt qu'en catho- 
lique. Quelques-uns crurent qu'on 
Pavoit empoiibnné; foupçon témé«> 
raire , infpiré pat la méclrâttceré & la 
haine. 
Son carac- Charles II aurôit été plus digne do 
*^- trône, iî les paifions & Hndotence 
n^enflent altéré étt tui les dons pré- 
cieux de ta nature. 11 avoit les c^ua- 
lités d'un hommo. aimable, plutôt 
qtie celles d*un grand roi & même 
dWhomineiblides ennemi du tra- 
vail, oubliant les ftrvîces, ne s'at- 
tachailt par cftime à perfonne , né- 
gligeant tous tes devoirs. On a pré- 
tendu C & fa coiiduirc dônnôit lieu à 
cette cenliire exagérée ) qu'il n*avoit 
jamais dit une cnûfe fon^, & qu'il 
n^en avoit jamais fait une ftge. Son 
extrême attachement aux pI^Hrs fut 
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tine des principales Iburcei de iè$ 
fautes & de fes diagdns. Son dé^ 
vouement à hi France le fit toujours 
foupçoaner de vouloir fb rendre ah* 
Iblupar'le fecours de cettexouronnc. 
Clififord , un des miniftres finroiris, du 
foit 4jue la qualité de vice-roi Ibus va 
grandinonargue, td que LomsXIV, - 
étoit préfi5i:rfBle peur fon maSttc à 
celle d*dfclave de cinq Q^t$ 4e ics 
infolens fiïjets. 

Le malheur Oles'Stuartsf ut toujours M/priTe 
de fe méprendre fur h coriftejitiou ^^'"^^^ 
an^oîfe , & de juger de leur autorité 
parceUedes «)onarqueslespluspui& 
lims. Si la grande charte , tant de -fois 
confirmée^étoitune loi fondaoient»ie 
duroy^umej Jieurs principes & leur 
conduite ne pouvdent manouerd'pC- 
ferilèr la nation, devenue auttî jdoufe 
de-fesprivileifes, qu'elle s'étoirmon-- 
trée docilefous les Tudors.^ avoieitt 
pour eux dejrands exemples; fnais on 
leur oppdfa auvent des loix naiionm^ 
les. En refpeâantces loix, ihvftm- 
roient pas mis eadanger leur préroga^ 
tive. 

Aurefte, on ne doit pas s'étonner j^^^.'** 
que ces princes cherchaflent à étendre fi^a"»!^ 
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par leur pouvoir. D'une part, ils trou* 
p£ éto^ voient dans le parlement une parci- 
fjBtu monie exceffive , une inquiétude 
dangereufe : de Tautre , ils voyoient , 
furtout en France, Tautorité royale 
concentrer toute la force publique » 
ifi paflèr même de ces états généraux 
dont elle avoit eu hefbin autrefois. 
Peut-être, avec phis de prudence, 
ièroient-ik venus à bout d'établir une 
femblable forme de gouvernement. 
Mais dans une ile telle que l'Angle- 
terre , chez un peuple fi fier , fi brave , 
fi ombrageux &ii remuant, lesdiffi^ 
cultes étoient énormes > le projet té- 
méraire. Du moins il feUoit bien le 
cacher. 
le duc . Charles n'eut point d'enfans de 
iTYorkfac- 1^ fçijjQ Catherine de Portugal , prin- 
fimfrCTc, cefle vertueufe , ^ui ne put jamais fe 
Élire aimer de fon époux. Ce mariage 
malheureux occafiouna la révolution 
c;n laiifant la couronne au prince 
qu'une feâion redoutable vouloit en 
çxclure. . 
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iE duc (fYork , fous le nom de 



Jacques n,cofnnieiiça fon règne avec x^ç- 
iin aprfaudiflement prefquc gaiçniU je jacqok 
Le difcours qu'il fit au cpnfeu privé, «uconfeiL 
annonçoit de la modération dans les 
principes , & de la fegefle dans le 
gouvernement. Après avoir donné 

Quelques éloges à laclémeilcedefon 
ère, & avoir c& qu'il vouloit le 
prendre pour modèle: ^' On totîx dé* * 
53 peint, a)outa-t-il ,' commeinfatué 
yy des principes du pouvoir arbitraire^ 
n & ce n'eft pas la feule calomnie 
»*i}u'on ait répandue contre moi. Je 
» m'efiorcerai de conferver le gou^ 
9) vemement , foit de l'églilè, foitéot 
jy Pétat , tels que les loix Font établj. 
» Je fais que Téglife anglicane eft 
99 favorablcr à la monarcme, &que 
99 tous iès membres fe font toujours; 
n montrés fidèles iujets: auffi m'^p^ 
Xi pliquerai^je à la foutenir & à la 
55 défendre. Je fais de même que les; ^ 

» loix d'Angleterre fufiifen^pour pie 
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^ rendre un roiauffipviflànt, guHV 

)4 m^eft permis de founaiter de l'être i 

ji & je prctçndç eonforvcr les préro- 

y^ gatives de ma couronne , fans en* 

n treprendre fur les privilèges de mes 

99 fujen. J'ai&uventexpofé ma vie 

^ pour la défeajË de la luiû^n : je 

» fuis prêt k .P«3Çûfer .encore paur 

^ m^ntonir )fes juftes in^its ^ les 

39 iliboftés ''^ Ce 4î{cqub$ panit une 

expnffion «fîniGere de fes IJbntimens » 

quoi^e & conduite piiGûe ièmbl^ 

. mériter ode la défiance. 

Adreflè des Il»^'de tG|Bte&pattS/ck$ iadf e^ 

Qtnkenm felpeâseiifes. Cdie dos <jii}ftkers » 

***• tf utt %k fort ^diiiirôiit,, ^ w mo- 

nummcdo fénk làù ieur &âe. i£a 

vai<â les^iei^nes t ^ûtix fimmes n^enuf 

Jkwtpe iêu ami CharUs^ ^ mtrt 
jak de /» o^ fiât gouvermur. On 
uam a JUt que i$u ^tlétpis pas Je té* 
^ifè .s$$glm»i , mon plus quf mus : 
ék4 mus*e^émns 4m m ^wus jwcor^ 
iâms 4a mime Mbe»i^ ^ tu pmàs 
fm^ 4oi4fame^ ^ fitsn if ^Y , mus 
a joubaiu^m ^muiâs forM Je .prff 

l'avouer > 



Digitized 



by Google 



J A C Q.U E J IL I9J 

Favouer , le§ QUakcrs fe reiidoient 
-alors rcfpedables. Guillaume Pen , 
gentilhomme ëc kur fecftc , en for- 
moît dans PAmérique une heureufc 
& floriflknte colonie. La Pènfilvanie 
rendra fbn nom immorteL II y établit 
les Unx de Thumanité , de la charité. 
Cette province, peuplée d'homme^ 
vertueufement pacifiques, ennemis 
A^ rinjuftice comme de la guerre, 
eft un fpe<ftacle bien intéredânt , fur- 
toiit dans le nouveau monde, où tan^ 
t6t la fuperftition , tantôt l'avarice 
ont fait couler des fleuves de fang. 

La conduite dejacqiiés, démen-^^J^°î*^]^ 
unt fes belles pforacrfes, fit bientôt' conforme è 
craindre & pour la liberté nationale f<>" «^*^- 
& pour la religion dominante* Les 
droits d'entrées & d'accife,qu'oii a voit 
lifcrementaccèrdés à Ion prédéceffeur, 
furent levés par fes ordres!^ comme 
s'il les eût déjà ol>teiMis du piarièi 
ment. On lé vit aller publiquement 
à la meflc ,- contré les loix établies. 
Les prêtres , en particulier les Jéfui- 
tes , devinrent fes priiKipaux confi- 
deils. Le pape Innocent XI , à qui il Son téU, 
«îvoyà fairc'dés foumiflîdiis ^ blâma ^ç^"*^^^^ 
J^iaiprudéiîced© feu téUfi L^Knbafia^ 

Tom€ HL l 
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4çu|;* d*.Efpagne lui/tepréfenta qua 
"Çajnt de prêtres, admis à ta cour/ 
étoient capables de nuire par leurs 
Mort de confeils. Jacques lui ayant demandé 
de^r^m- ^ '^ ^^^ d'Efpagne ne confultoit pas 
ppgnc. ' fonçonfeffeur: 0«i, répondftTEfpa-. 
gnpl , & c^ejl ce qui fait que nor af* 
f air es vont fi mai Qiioi qu'en dii(j 
le P. d'Orléans , dont l'hiftoire de ce^ 
derniers règnes eft écrite avec une 
extrême partialité , on ne pçut guère 
douter que le défir de fe rendre aK 
folu & de changer la religion, n'ait; 
entraîné Jacques dans Iç précipice, l4i 
confeil fiiit à h vérité con^ofé de pf o- 
teftans $ maig la reine , Marie-Eléo^ 
nore d'E^ft , & quelques prêtres ca- 
tholiques étpient plus éçoutïés que let 
confeil. 
Parlement Q!?elquç répugnance qu'eut le roi 
aévoué au ^ ççnyoquer le parlement i il ne pou. 
voit s'en difpenfçr^tu coramenqement 
de fon regpe. Depuis quelques an- 
néei$,la cour avoit pris beaucoup fi'aC» 
cendant. Les élevions répondirent à 
fes vgeux, &les communes furent 
prefquç, tQUtes^coînppfées de Torys. 
Jacques, 4&n$.fQndj£b<}urs aux deux, 
' chambras j. cf upuvella fes prpmefles^^ 
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et gouverner fdon les loix, & de 
maintenir la religion proteflante. La 
manière dont il demanda que fon re* 
venu fut établi pour la vie , comme 
fous le règne préc'édent , devoit ce- 
pendant infpirer des foupîjotts aux 
patriotes, ** On peut s'imaginer, dit- I>îre6wi 
53 il , que de me fournir de temps en S jacSL' 
^ temps quelques fubfides , ce feroit 
55 un moyen infaillible de rendre les 
55 affemblees du parlement plus fré- 
55 quentes. Mais comme je vous parle 
55 aujourd'hui du trône pour la pre- ' ' ^ 
„ miere fois , je dois vous dire fans 
» détour qu'un tel expédient feroic 
55 fort mal entendu, &quelemeiU 
55 leur moyen de m'engager à vous 
jjaflembler fouvcnt, eft d'eti ufer 
5, toujours bien avec moi". Quoique 
ce difcours marquât une réfolution 
formelle de fe pafTer du parlement i 
en cas d'oppofition , on diffimulat 
tous les motifs de craintej on accorda 
au roi le revenu fixe de fon prédé- 
ceffeur 5 on déclara, que fa parole ne 
laiffoit aucun doute fur le maintien 
de k religion anglicane ; religion % 
ajoutèrent les communes, qui leut 
était plus che^e que la vie même* . 

lij 
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0$te<|piiiL Quelque temps après , Tinfame 
Oates , convaincu de parjure par une 
foule de témoin^ irréprochables.dont 
neuf etoient proteftans , fut con- 
damné à une prifon perpétueUe,& au 
pilori cinq fois Tannée. Rien ne put; 
lui arracher l'aveu de fon crime. Il 
obtint dans la fuite , fpus le roi GuiU 
laume » une penfîon de quatre cents 
livres fterling^ & plufieurs perfonne^ 
lui demeurèrent attaphées , commq 
à un martyr 4e la bonne caufe. 
litjAte^ l^ duc de Monmouth, toujours 
flbnmoiitti. gj^èn^cjnent cher au peuple , entre^ 
prit de détrôner fon oncle « dans un 
temps ov^ le trône paroiflbit il bien 
affermi. Il débarque avec trois vaif* 
(eaux fur la côte occidentale d'An* 
gleterre , fans avoir d'abord plus de 
cent homm^ k fa fuite ,11 publie une 
déclaration , dans laquelle ne don-i 
nant au roi que le ti(re de duc d'York» 
il le qualifie de traître , de tyran , d^ 
meurtrier» d'ufurpateur papille , 8c 
invite la nation à prendre les armes. 
Le parlement porte contre Mon-» 
inouth un biil de haute ^ trahifoUt 
Qi^araïue mille livres fterling, accor^ 
^|e$ enfprine de fublîde pour étouffe? 
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h, révoltcfavorifent l'aélivité de Jac- 
ques* Le rebelle 5 déjàprodamé dans ^^ ^^Pj'* 
quelques villes 9 eit battu près de 
Bridge^ater* On le pourfuit avec 
fchaleunon le découvre dans un folié, 
couvert de fonge , déguifé Ibus utl 
habit de payfan. La crainte du fufw 
plîcele réduit d'abord à faire d'hun1-i 
jbles foumiffions j mais il refuft coii- 
rageufement de trahir fe^ partifans 4 
& expie fon crime fur Téchafaiid. La 
faveur populaire dont il jouiflToit au- 
roit pu le r^dre plus daitgereux , Û 
^imprudence n'eût précipité fes dé- 
marches. Jacques avoit une occaiiofi 
prédeufe de fe fignaler par la elé^ 
mence s mais il ne montra que de 
h rigueur i il donna YeSot à fon ca- 
ra<flere- 

Cette viifloire fut fuivie âe^ plus ^^^^^^ 
barbares exécutions. Le colonel Kir- "*^ 
ke , (bldat de fortuné , dont Tam^ 
féroce ne refpifoit que le faitg, poufla 
la cruauté jufqu'à fe faire un jeu des 
fupplices de ceux qu'il immoloit. Le Jeffcfîef ^ ' 
chef de juttice JeflFeries , encore plus ^^^L 
inhumain , puifque fon état de voit le 
rendre pfus doux, remplit de carnage 
les comtes qui avoient éufpartàU ^ 

lii; 
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révokc. Une dame anabaptifte. fut 
brûlée , pour avoir reçu charitable- 
ment dans fa maifon un des coupa- 
bles V & oe malheureux fut fauve > 
pour avoir eu la perfidie de dépofer 
contre elle. Mylady Lisle , £ins autre 
crime que d\ivoir auflî donné retraite 
à deux rebdles après le combat , fiit 
égailement punie de mort i à Page 
d'environ foixante & dix ans , quoi* 
qu'elle eût envoyé fou fils combattre 
Monraouth. Sclo4i le P. d'Orléans , 
Jacques informé trop tard de ces ex* 
«ès> en témoigna de Tindignation» & 
répara autant qu'il put riujufticft. 
Mais comment le croire lorfqu'oii 
voit l'implacable Jefieries créé pair 
à foA retour , & âevé bientôt aptes 
à la dignité de chancelier ? Etrange 
£iqon de punir un hommye trop dign» 
de la haïaie- publique ! 
^Otites. Lecomted'Argfleavottteméune 
ii^iaOb^ iaivafion cii Ecolle y. avant que Moiu 
mouth fît la fienne en Augletcrre.Ses 
compatriotes n'étoient point difpofés 
aie foutciiiri (à foiUe armée fedit 
fipa d'elle-même ;, il fut pris & exé,- 
cuté.Tous Icsadtes du parlement, qui 
le tint alors ^ fembloieat diâés par k 
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tour. On rejeta avec hdrfeur leS prin- ^?"* ^^f, 
cîpes capables de donner atteinte au de u cour. 
pouvoir facré^ fuprême ^ fouverain & 
abfolu du roi 9 ort déclai'a crime de 
haute-trahifop le refus de prêter le 
ferment du teft , quand il fcroit exigé 
par Je confcil; on établit peine dô 
mort contré ceux qui aflîftcroicnt à 
Quelque conventicule 5 on ftatua que 
refofer de rendre témoignage dans 
les cas de trahifon ou de non confor- 
mité i c'&oit encourir la peine de ces 
crimes. Ce c)tangement prodigieux 
en Ëcofle piiouyé ce que peut la force j 
fur un peuple fubjugué. 

En Angleterre , le parlement ne Parkmeni» 
fe rtiontra pas fi docile. Jacques ayant ^^ \l^^ 
déclaré qu'en faveur des officiers ca- 
tholiques ^ qui le férvoient fidelle- 
ment, il avoit dîfpenfé tout le monde 
du tyft prefcrit par la loi ; les conî^ 
munes firent paroitre d*abord un peu 
de vigueur , & réfolurent d'examiner 
le pouvoir que s'attribuoit le monar-^ 
que de difpcnfer des loix. Nous fovt- 
mes Anghis , f'efpey-e , dit un mem-^ 
bre 5 ^ quelques mots durs ne font 
foint capables de nous efi'aye)\ Ce- 
pendant la cirainte retint les coni* 
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muncs. Elles n'allèrent pas plus loin i 
le fubfide pafla même les demandes; 
de Jacques. Mais la chambre haute r 
moins complaifàntc contre fa coutu* 
me , entreprit cet examen par l'avis 
même des évfcquei, fi attapliésàla 
cour. Il n'en êilloit pas tant pour 
choquer leroi. Irrité d'une apparence 
d'oppofition , il prorogea auffitôt le 

parlement. 

'■ Favorifer ouverternent les otho- 
Ha'^^ur 'îques,^ toujours fufpeds & toujours 
les cathoii. haïs , étoit une démarche auifi dan- 
Vitu gereufe que téméraire. Louis XIV 
venoit de révoquer Tédit de Nantes ^ 
& les rigueurs exercées^ en France 
contre les huguenots y iitifoieut alw 
horrer plus que jamais Ip uôfn de pa- 
Examen do pifte. Jufqu'alors le pouvoir de difr 
dif eïfer*^ P^^^^^ des.ioixpoûtiy/s a.wit^parur 
dJi^ix! ^^^ ^^ prérogatives derJa counJnne* 
Les communes l'avoieut reconnu^ 
elles-mêmes, dans le temps qu'elles 
fjipQieni Tautorité de Charles L Mam 
l'ufage qu'on en vit faire à Jacques II, 
excita des doutes fur ce point i& les,. 
doutes amenèrent dés principes con- 
traires aux anciennes maximes^ "S'il 
^peut difpenfer d'une loi» difoit* 
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^ on , pourquot pa» d'Aimé antre î 
y^ pourquoi pas de toutes ? & que de* 
„ viendra la ïégtsiatioii entière, aban* 
j^ donnée aux capr|ce&du fouverain ? 
j^ La iof do teft étant la plus forte 
» bariieîe contre la religtoii romai* 
n ne , qui empêchera cette religion 
^ de s'étaUir Çfm% uii roi qui la pro«« 
^ feffe , fi le teft n'eft plus en vi- 
n» gueur ? Yt 

De femblablesr rarfbnrnenvens fai* LerevfMfi- 
Ibient trop dlmpreflîon , poiar ne pas <l»«* «^^ 
prod uirequefque grand elfct. Le» iïu ^***^' 
quiétudes augmentèrent , quand oit 
irit àsis nMniftrcs , de& feigneurs , emn 
braiier la religion de,]acq|iiesi, dHk 
hiftreaprûteftans perdre leur crédita 
-le ducd'Ormond tappefté dlrlande^ 
& le comte de Tireonnel ^ zélé car 
tholique , pourvu bientôt après du 
gouvernement de ce royaume. Le P, l^F^fî^i 
Peters r co«ifefeur du roi , men^bre *^** 
du confeil privée paCdc potur Taùteut 
de totitte&lei cé&ludons^ X>n regar- 
doit un Jefuitedans-cette place, conv 
iDe un ennemr public cku^é des re^ 
nés du gouvernement^ 

Une rupture ouverte avee Téglife Zfefcjppnn; 

ms)àcm^ ^u^il importoit de méoiit p^^ fe'i^ 
L y hfiiû*. 



ffér } rétabliffement d'une cour ecdé^ 
0a(H(|Me » peu diifêrente de^ celle de? 
haute-commiffion abolie depuis long^ 
temp«j révèquG de Londres ,, Compu^ 
ton^ frerc du comité' de Northamp-w 
tenf furpen du par ce tribunal, pouc 
iVavoic pas voulu punir arbitraire-, 
liftent un minlftre, qui avoit prèchft 
contre- le-carfioliçifmej. des. atteintesj 
jçianifeftes portées aux privilèges. des< 
-Mniverfitéa , peuB y feire admettre^ 
des catholiques: ces nouvelles impru^ 
d€jnQes,découvi:oienti*tt defleiii formé 

%^ db charger la» religion. I^s loix penà-v 
k^ fijrçnt fufpendues, par une déclar. 
rationi propre^ à envenimer le ^maU. 
C<>mme le cara<ftere dli; roi 8c fesj 
prihcipess n'étoient rien nwins. quer 
fevorabics à- Ift tolérance,, on jug^ 
qja'iitravailloit uniquement enigveuc- 

^ '^ J^s catholiques, quoiqu'il aâPedât det^ 
' ' '* ^^ttSc!R les presby tériens*. Comptant; 
fol: foo autorité ,. plus, abfolue en elFett 
n1ors que celle d'aucun de fes prédé«. 
qefleurs.,. il ne craignit point d*en^ 
yojror à* l^ome un ambafladeur ex* 
t^raordinaire, ni de r^evoir à.Lon%. 
4rtrs un nonce- du pape* Toute conv 
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cfarée haute trâhifon pat un aâe dur 
parlement. Que 6ouvoit-on augurer 
d^une démarche u contraire aux loix? 

Innocent XI en prévit les ftiîtcs ,^ ^occue^ 
& témoigna peu d'eftime pour un^^j^PJ^r 
prince dont le 2cle înconfiidéré devoit tes. 
nuire à la bonne caufe. Le jugement 
de ce pontife , , célèbre par fes difpur- 
tes avec Louis XIV; mérite d'autant 
plus détention, que lui - même it. 
expofoit famoriré du faint fiege par' 
un excès de roidcur. **I1 eft étrange ^ 
X» dit avec ratfon M. Hume , que Jac- 
53 ques, qui favoit combien le* zele^ 
5a religieux avohr'd'înfliience fîir fôn^ 
j^ propre coeur , fîit aflez aveugle 
^' pour ne pas foupqo'nner qu^l pou- 
55 voit avoir la même force ftr fe» 
5, fojets. SIT avoit fu'profiter de tant: 
» d*expérieiices , quelles preuves n*a-^^ 
55 voit-il pa^ de leur Hame pour cette* 
^ religion , qu'ît vouloit intrtnîuiret 
^, par toute forte' dfe moyens dans le* 
,, royaume ? „ Péxit - ètre^ fondbit - il? 
fes elpérances fiir les" changemens? 
rapides qu'on, avoh vvH fous. Ifçjirit 
Vfli^ Edbuartf Vf,. Miirie^& EWdr^ 
Beth. .Mais, ôutre^ que fe parlementa 
Âmt-prel^^ cftlavc lotisféS'Tud'oiE$é 



le parti catholique avoit tellemenlï, 
décliné r il étoit dev^enu fî pdieuxà, 
la natioit» qu^il fiilloît des prodiges., 
. de fageife pour te. feirci triompher det 
fes emiemist.. - « - • 

Procès cîe La déclaration db torérance aj^ant 
tx évê^ueK ^^i renowicclée» avecQJ-dfc de la lire 
dai^s toutes» les égjifcs 5, fix évèques, 
repréfenteceat au r<^à^dàns une péti- 
tion refpedueuferjr qa^fimi fondée: 
fur un pouvoir qju^ 1& parlement ,, 
► dij(bi:eikt-i]s > avoifc Ibuvent déclaré: 
fllégaï » ils Re pouvoteat Padopter 
psar une leftur© publique;. Q^ioiqUe: 
ces. prélats cuflèat porté^ tesi ég^rds^ 
jijfiju^âr tenit leur aÂe fccret y autant 
^u'Û étoitr poflible, en les fit auflttôt 
jIjjji^j^ conduire à laTout. L^âfïluence. du* 
çffict^ en peuple fur leur pafl5ige, laconfterna- 
xéfiiltc^ tiott des Ipeâateurs ,. te refpeét mèibe 
è^ foldcits q^ui tes. m^ioien^ ens 
priiba^ fusent une marque éclatante 
<tes..fenrimens, dupublic; Les avocats; 
des éyèq^es défendirent feue caufé 
arvec autant de fiiccèsquede liberté fc 
&J;eîS )uges> entes renvoyant abfousv 
excitèrent une joie univerfelle.. Le 
jour même dii jugemeiit^ Jiacquesf 
j|ifoit te revue des trou^ ^^^^ 
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lOtMr-àwcoiç entendu un bruit extraor*^ 
dinaire , il demanda: ce qUjr c'ctoit* 
Çc n'eft rien , répondit un fcigacur ; 
Içs foldats fe rèjoinflent de la âHu 
vrmictf défi, évèqucs. Vous' appelleZ' 
cehrien, répliqua le roi ^ mms tant 
fis four e^x. Deux des: Juges qui 
avDîent été favorables aux accuies , 
perdirent feurs places ;. les miniftres 
qui tfavo(èent pas lu fa dédatation ^ 
fiiiceiK traités, «n eoupablesr leme^ 
ct«itentement s'aigrit de pi w en plus. 

larrçinevenoit d*iaccoucher d*un Sonwonr 
fils > & déjà la c^omnie jîBtoit desg^J* J^^ 
doutes, fur &. naiâ^ance. n On débita prince dcr 
pVuCeurs fauffetfe> dit Dalrymple^®^^- 
pow fortifier fe foupçon 5. & lesmoins: 
probables Furent celles qu'on crut da-^ ■ 
yantage, félon la nature delà cré- , 
duJité dans lestenip» depaiSon vio*-^ 
tente. Les: perCpones ^ même fenfëeft 
& amies. du vm, .femblerent perdre^ 
dans les préjugés du vutjgaâie > la &»> , 
périorité de leur cfprit ^ ( Mémoires , 
^(ç la Braude -^ Bmagnet ^ di l'A:'- 

Jufqu^alors te prÎMC d'Orange, FïrfîHjqf 
dans rcfpoia: de fucGeder à te ^^*^ 4.^^^ 
«jtme ,. s'êtoiç çQi?Lduk effv^» iajwi ^^ 
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fon beaupere^ avec une profonde po^' 
Ktique ; lui? étonnant toutes les dé- 
ntonftrations de rei^eft 8t d^àttacheî*^ 
ment , rte fe mèîantr point des dSài^^ 
res de fon royTiumej & paroilTant ner' 
s'occuper que des intérêts de TEu»- 
lîgne coft- ï^P«- La;^ hauteur dfe Louis XIV après: 
tre Louis le traité de^ Niinegue j» les chambre» 
^^* d€ A^etz & de Brifac établies pour 
augmenter fes domaines ji funoutlai 
révocation de Tédît deNantés^voteitt/ 
ralhimé- la juloiifie & la hiaine des; 
ennemis de ce redoïKa^e monarque; 
' Une infinité de proteftans r fortis de* 
France paraele de rdigio», Ir peî- 
gnoient d'ans les pays^ étrangers con^ 
me un odieux perfécuteur. En profit 
* tant dé leur mdiiftrie& de-leurs ri-^ 
cheâes, on partageoit leur reflentiv 
ment, on brûloit de venger leur re^ 
ligion. Le prince tfOtange, par aniw 
mofité perfonnelle , autant que par 
' principes de politique, agitoit toutes- 
les cours con^are la France. La liguer 
d^Augsbourg , conclue en 1686, étoitr 
finniaume f<>ï^ oiivrage. Jacques, perfuadé quer^ 
atftpphïu. l'exemple du flfathoudfer pouvoiu beaur 
^5^^^^^; coup- fur les' Anglois ^ s'efForça de luP 
JUc^uçs..faire*ap£rouyer fes démarches^: enr 
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promettant à cette condition d^entrer 
îui-nième dans^ tontes, fes vujes* Miiis: 
GniUaunK n'eut garde de s'expofer 
à la hme d'un penphe ,. dont il pou- 
voit devenir le fouveraîn. Il fit en- 
tendre au roi que fi > d^une part , il 
approuvokla révocation des loixpév. 
Wes V parce qu'il aiinoit la toléran- 
ce j. de l'amte , il regardoit le ferment: 
du teit coinn»e un moyen néceflaire 
pibiur conferver k culte établi î;. que 
irexcludon des, offices piAlies nfctoit: 
pas une punition 'x & q«]£ la Hol- 
lande , quoiqu'elle tcJéràt mdittinifte-- ». 
ment toutes las feâes > ne eonfioit: 
ce& offices, qu'à ceux qui iiii^ent la 
¥e! igion nationale. Après,avoir déclaré: 
£bs lentimens,. le prince, comment 
è prêter Toreille aux plaintes: desi 
J^nglois. La naiâance du prince de* 
Galles patoiflànt lui fermer le jchemini 
du trôiie > il ne craignit plu&de ronu. 
pre aveaun laeau père dont il blâmoit" 
la conduite, & dont les. £iute& &yo^ 
lâfoient fon ambition* 

. PJufieurs mécontens: l'appelloient:^J^P^"*^^ 
déjà au fecQurs^ de l'Angleteriie. Les ce prince». 
Torys même & le haut clçrgé., pliantî 
kuxSi. fôiiciges.aux. conjonâurcs ^ % 
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rapprocfccrciTt dePopinion dfes W4îîg5W 
Le prince d^Oronge» parfesémiâah- 
res , âattok adrokement tmis les par<^ 
tis. Toutes les fedes, anglîcansr prés* 
lytériens, defiroient également un 
tel protecteur. Enfin M fit les^ prépa* 
rarife pour 1» guerre, ians eÇ)érer 
qu'elle pût le mettre fur le trône^ 
Queiqu'à agît de concert avec les con* 
fédérés d'Augsbourg^ le (ècret fut: 
tong- tems impénétrable : la âotte & 
farmée hoUandbifes parusent de(H» 
nées contre la France. 
Jacquet re- Le comte d^Âvaux»^ anibûâàdeur 
^^ttdt de Louis à la Haie, plus^ clairvoyant: 
louîf^XlV. qu€ Jacques II,, pénétra «nfin le fond 
de rintrigue , & en avertit ion maî- 
tre. Auilitôt Loim communique la 
découverte au roi d"* Angleterre, il lui 
offre de joindre une efcadre jBranqpife 
à fa flotte , de lever même le iiége de 
Fhilipsbourg > & de Ëiire mardier 
j&s troupes dans les Pays^-bas r pour 
contenir lesKollandoispar la crainte 
d'une iavafîon.. Jacques ,. pfein d'une 
aveugle confiance , eiï fourd aux avis,, 
lejete les offres. Je ne fuis pas. réduit r 
difoit-il , à la condition du eardinaî 
d^furikaberg». m ooiuraint çle xe^ 
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chercher la proteAkm de la France. 
( Le cardinal de Furftenberg» évèque 
de Strasbourg , dévoué au roi , avoit 
été fruttrc de Téle^rat de Cologne. 
Cétoit un motif de la guerre côiumon-- 
cée contre l'empereur Léopold. } Les 
démarches offideufe» de Louis XIV 
firent Ibupçonnetr ^'11 était lié avec 
Jacques par un traité feçret, tel cjue 
celui qu^il avoit conclu avec Om^ 
les lU & xe bruit malignement ré- 
pandu anin^ Ja haine des fameux* 
l^ flotte aitgjodfe s'étoit mutinée 
parce queramiral faifoit dire la naetfe 
^ fon vaiâèau -, les troupes de terre 
n^étoient pas moins difpofees à la ré» 
volte , parce qu'oii voaloit l^s faire 
çonfentir à la révocation du teft & 
des loix pénales. Jacques couroit à fa 
p^rtç avec ta fecurité d'^un homme 
qui ne prévoit rieti* 

L'illufiott (e diâSpe quand il n'^eft II tfrfur- 
plus temps. Sonambafladeur lui écrit ^Jg^^^ 
de Hollande, que tout efi; prêt pour 
une prornpce iniva(lony& que le gra^ 
penfionnaire Fagel avoue hautement 
Vençreprilè» A cette nouvelle , il pà«- 
lit » il fè trouble» il fe rétra(ftes il 
rend leurs offices aux partiCuis^ 4u teft 
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& des loix pénales 5 il carefle les pré- 
lats perfécutés > il cafie la commiflîon 
ôcclefîaftique s il reiHtue les chartes 
de Londres & des autres villes } il 
s'efforce de gagner les Hollandois , 
en promettant d'embrafler les allian« 
ces qu'ils jugeroient uéceflaîres pour 
le bien commun. Mais fon impru» 
dence avoit rendu le mal incurable ; 
& quand même ce changement ibu* 
dlain auroit pu paroitre fincere , on 
auroit ci^aint fans doute que fes prin- 
cipes ne remportaflbnt fur fes pro* 
meifes. 
HanîMc Uu maîîifefte du prince d'Orange 
^ç/*"^ *"* prépara les voies à Pinvafion.-Les 
griefs de l'Angleterre y étoient ex* 
pofés en détail Le prince ajoutoit» 
que pour remédier à tant de défenr* 
dres , it (e ^propofoit de paâer dans 
le royaume avec une artftée 5 que fon 
unique but étoit de garantir la nation 
** des pernicieux confeils de ceux qui 

avoient la confiance du roi j & de 
procurer un parlement libre, qui 
pourvût à la liberté publique, & exa- 
minât les preuves de la légitimité du 
prince de Galles, 
jacqnes U ne tarda point à foutenir par les^ 
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armes cette fatale déclaration. Sa 
flotte d'environ cinq cents vaiâeaux 
portoit une armée de plus de qûs^ 
torze mille hommes, A .peine iut-il 
débarqué à Torbay , <}u'une foule de 
feigneurs & d'officiers Anglois s'em- 
preflereiit de le joindre. Cî^urchill , 
il célèbre depuis fous le nom dt 
Marlborough y trahit le roi fon bien* 
laiteur & fon ami : de page > il étoil 
devenu pair ; il était un des princi- 
paux officiers de l'armée. Le prince ^ 

Georges de Danemark , gendre de 
Jaques, & la princefle Anne, fa 
fille la plus chérie , l'abandonnèrent 
avec inhumanité.Dans l'accablement 
où lesjeta ce coup imprévu : Grand 
Dieu! prends fiiié Je moi y s'écriar 
t-il , mei prières en/ans om abandon^ 
néletirperef 

Se défiant de fon armée, craignant n perd l» 
de fe mettre à la difcrétion du parle- couronne 
mentj ce prince, d'une valeur éprou- ^^j^^ 
vée & d'un caraélere ferme , perdit 
tout courage , & abandonna fon 
trône fans avoir même tenté de le 
défendre. On l'arrête dansfa fuite i 
il revient à Londres j il fait demia»* 
^ une conférence au prince d'O- 
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range. Guillaume lui envoie orctre de 
fortir de la capitale ^ & lui aflîgne 
pour prifon Rochefter, ville peu éloi^ 
gnée de la mer : efpérant que ce dati* 
gereux prifonnier le délivrera en 
ftiyant t de Tembarras que lui caufoit 
ion féjout dans le royaume. En effets 
te roi détrôné £e fauva bientôc ea 
France , où Louis XIV U reçut aveq 
une générofité inouïe. 
j^emcBi M. Hume rend cette juftice au 
fiîrcerS. malheureux Jacqties II, que pour 
faire un excellent fouverain , il ne 
lui manqua que des égards dus à \z 
religion & aux loix de fa. patrie. ^'S'it 
99 avoit eu , a)oute-t-ii , cette qualité 
»eflentielle^ festalens, quoique mcu 
93 diocres , relevés par tant de vertu» » 
9» autoient pu rendre fon règne éga. 
99 lement glorieux & fortuné. Sans 
yy elle , toutes Ici. perfedions quHl 
95 pbflc&)it devinrent dangereufes^Sc 
99 fiineftes à fon royaume '*. Peut- 
être 9 en s'y prenant avec fagdfe , fe* 
roit-il venu à biait de réconcilier 
TAngtetenre avec Téglife romaine ^ & 
jamais T^périence ne prouva mieux 
comÙen un zèle indifcret pe&t nuire 
à^une caufe refpeAable* Jacques > 
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étant duc d'York , avoit inventé les 
iîgnaux de mer, invention qui lui 
fait beaucoup d'honneur. 

te prince d'Orange, troppoUti- ^^^^^^^ 
que pour s'emparer violemment de 
la couronne; trop partifan de la li. 
berté , pour s'expofer au reproche de 
tyrannie j comptant d'ailleurs fur les 
difpofitions favorables d'un peuple , 
qui le regardoit comme fon libéra* 
teur , voulut que les loix difpofaffent 
du gouvernement. Le parlement fut 
convoqué fous le nom de convention ; 
parce que celui àtfarUment fuppofe 
lés ordres du roL fiientôt les com- On déciah^ 
munes déclarèrent que Jacques II , ^^^^ ^^ 
s'étalit efforcé de renverler la confti* 
tution du royaume , en rompant le 
contrat original entre le roi & le 
peuple i ayant violé les loix fçnda- 
mentales , par le confeil des jéfuites 
^ d'autres efprits pernicieux > & s'é- 
tant évadé du royaume , avoit abdi. 
que le gouvernement , & qu'ainfi le 
trône étoit vacant. Quoique les 
Tory§ euflçnt beaucoup relâché de 
leurs principes fur Tautorité royale , 
^te déclaration excita de grandes / 

4ifput:esd9Q$ la chambre-haute. Oa 
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examina d'abord sUl y avoit un con* 
trat national entre le roi Ç^ le peuple : 
l'affirmative l'emporta de fcpt voix. 
^ On agita enfuit« la que(Hon , fi le roi 

Jacques avoit rompu le cont}itt origi^ 
nal : elle fut décidée fans peine con- 
tre lui. On paâa enfuite au dernier 
article , s'il laijfoit le 'Jràne vacant. 
La pluralité étant pour les Torys , il 
fot réfoUi de fupprimer cet article* 
Les communes infifterent i & après 
de nouveaux débats 9 leur déclaration 
fut reçue fans le moindre change* 
ment. - 

iTu^T^de la ^^^'* ^^^ ^^ ^^^ ^^ malheu- 
rivoiutkm. reufes difputes commencées fous Jac* 
ques L Auparavant , Tépée faifbic les 
révolutions i on ne raifonnoit guère » 
on couroit aux armes. Maintenant 
c'efl: la nation aifemblée qui difcute 
fes droits & ceux du fôuverain : elle 
prononce le jugement d'après des 
principess& ce jugemerit fixe la conf- 
titution de l'étatMais qu'on fuppofe 
Jacques II vainqueur du prince d'O- 
range : comme les princip^es & tout 
le refte auroieiu pu changer ! 
Le prince n s'agiflbit de remplir le trône. 

d'Orange . ^ 1 . 1 . / 1 

de^rurefes Lcs u^, vouloieiit uiv régent > les 
ioumiofis. 
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fiutresun roi. Changer le droit de fuo 
ceilîon , ^^roiiToit aux premiers un 
reiiverfemeiit des loix fandamentalesj 
nommer un régent qui gouvernât 
avec une autorité précaire , c'étoit ^ 
au jugement des autres , laifler une 
fource de çonfufion &dedifcorde. 
Le.prinçed'Qrange leva enfin le mat 
que.Il fit^ppôUçr quelques fcigneursi 
& leur dit qu'il ne prétendoit point 
entrer dans les délibérations parler 
mentaires s que ç'étoit au parlement 
à choiiir le îyftème le plus conve- 
nable 8ç leplus avantageux>que fioii 
fe déterminçit pour une régçnçe , il 
croyoit devoir les avertir qu'il n'ac* 
cepteroitpas un titre , dont il apper- 
cevoit les inconvéniçns inévitables ; 
que fi Von donnoit la couronne à la 
princefle fbn' époufe , dont il qon- 
uoiflbit tout le mérite , il préféreroit 
pour lui mè.W une condition privée , 
à cette couronne qui dépendroit de h 
vie d'vin au(re î que dans ces deux 
fuppofitions 9 il lui feroit impoflîble 
de les féconder 5 & qu'une dignité 
précaire m ppuyojt lui faire aban^ 
donnât les objets de Isi^plus hautqk 
i^p0n:^ce>;'qi4 l'appellçroient bien-i ^ 
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4ôt ailleurs* La princefle Marie , fort 

attachée à Ton époux , entra dans fes 

vues , ainfi que la princeâe Anne fa 

fœuc 

EtabliOè- Alprs fut paâe un biU pour Téta» 

JJ^JJ^* bliflemcnt de la couronne. On la 
donnoit au prince d'Orange conjoin- 
tement avecia femme ; mais Tadmi^ 
. niftration étoit réfervée au prince 
feul. Anne devoit fuccéder après leur 
mort , & fa poftérité après celle de 
ia foeur Marie* On joignit à ce ré* 
glement une déclaration qui fixoit les 
bornes de la prérogative royale. Nous 
la tranfcrirons en partie , comme un 
ade eflentielpour dôûner l'idée du 
gouvernement anglois. 
Les droits gj^g porte que le prétendu pou- 

4ela nation* V «^ j r r j i » • n ' 

voir de iufpendre les ioix, oulexecu- 

tion des loix^par la prérogative royale 
fans le conientement du parlement i 
«tt illégaL Que Téredion d'une cour: 
«ccléfîaftique , & de toute autre ^our, 
eft illégale & pemicieufe. Que toute 
levée d'argent pour Tufage ^e la cou- 
ronne , (ans que le parlement Tait ac» 
cordée , ou pour un temps plus long 
eu d'une aÊut^'e manière qu'elle n'eft 
accordée , eft illégale. . <3^ i>'<^ un 

droit 



Digitized 



byGoogle 



J A c a u 2 s IL 417 

^roit des fujets de ptéfemerdes pé*^ 
titions au roi > & que tout^mpriron* 
nement ou toute pourfuite pour cette 
raifbn , efl; illégale. Que lever ou en* 
tretenir une armée dans le-royaume 
{ans le confentement du parlement, 
eft contraire aux loix. Que les fujets 
j)roteftans peuvent avoir des armes 
pour leurdéfen(e» fuivant leur coiv> 
dition » & de la manière qu'il eft per« 
mis par les loix. Que les éleiflions des 
membres du parlement doivent ètrer 
libres. Que les difcourt & ies débats 
du parlement ne doivent être exami* 
nés dans aucune cour > ni dans aucun 
autre lieu; que le ptriemenc. Qu'oa 
ne doit point exiger des^<:auuomie* 
mens exceffif!^ ^ mimpoferdesamen» 
des exorbitantes , ni infliger des pei- 
nes trop rudes. Queies jurés doivent 
être choifîs d'une manière impartia-» 
le; & que ceux qui font. choifiS'poiHi 
Jurés danr les procès de haute ^ trahie 
feh , doivent être membres des com-» 
munautés* Q^te toutes les conceffioni. 
ou promelTcs de ^donner la confifca* 
tion des biens de quelque acctffê» 
avant focotmâibn , fom contraires 
auac Joix :&.nttUes«- Qu« pour trom 
Time III. K 



tï% J A c av E s II. 
ver du remède à tous ces abus , pour 
corriger les loix, pour les fortifier & 
les maintenir, il eft neceflàire de te^ 
nir fouvcnt les parlemens. 
Nouveau A la place des fermens d'allégeance 
Ufmcnt ^ jg fuprcmatie , fiipprimés par la 
déclaration « on fubftitue un nouveau 
ferment en ces termes : „ Je promets 
5, fincérement , & je jure que je ferai 
99 fidèle à leurs majeftés le roi GuiU 
t, laurae & la reine Marie. Je jure 
f, que du fond du cœur, j'abhorre 
19 commo^ impie & hérétique cette 
9, damnablc doârine & proportion , 
9j que les princes excommuniés ou dé-^ 
9, pofés par le pape ou par quelque au^ 
5, toriié du fiege de Rome , peuvent 
9, être dépofés ou tués par leurs fujets 
„ ou par df autres quels quHU f oient ,• 
I, & je déclare qu'aucun prince , au*. 
„ cune perfonne , prélat, état ou fon- 
i, verain étranger, n'a & ne doit avoir 
«, aucune jurididion , pouvoir, fupé-^ 
,, riorité, prééminence, î^utoritéec^ 
b cléfiaftique ou fpirituelle dans ce 
t, toyaume. Ainfi Dieu me foit eu 
.M aide,,. 
J^pe^^efS Après tant d'agitations contre la 
f^n pas prérogative royale » & taot d'eâbrts 
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pour la reftreindre de plus «n phis 5 aavanttgt^ 
il paroit étonnant que les Anglois 1? pt^roga^ 
ne lui aient pas fixé des limites plus^^^^' 
étroites ; qa'its aient laifle le rai mai* 
trc de convoquer & de diffbudre le 
parlement, derefufcrfon confente* 
ment aux bills , de conférer toutes 
les grandes places dont le revenu eft 
immenfè) &c. Mais Tarmée de Guil- 
laume en impofoit : on étoit preâfé ; 
on craignif de faire des innovations 
trop confidérables. D'ailleurs, la cou- 
ronne dépendant du parlement pour 
fon revenu , pour les fublides : & les 
lois étant comme enracinées dans 
Vefprit national î onfc croyoit tou- 
jours aflez fort contre les entreprifes 
d'un roi qui voudroit fe rendre ab« 
lolu. Le feul exemple de Jacques 
avoit de quoi contenir fes fuccet 
ièurs. 



Sous les règnes de CharlcfS II & Marine; 
de Jacques II, derniers rois de laj^^"^^^^^^^^^^^ 
maifondeStuart , la milice angloife niersrois. 
déchut confidérablement , mais la 
marine fit de grands progrès. Char« 
les u^avoit trouvé, que foixante trois 
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vaifleajLix en j66o. Sa flotte en i57S 
4toit de xiuatre- vingt-trois vaiflêauK* 
Celle de Jaeques» an temps de h 
révoluuon» ^n avoit .eent foirante 
& treize » pour leiquel^ il falloit qua. 
rante mille hommiîs d'équipage. Dans 
le cours de vingt i- huit années ^ le 
pombre des vaifieaux marchands 
augmenta du double^ preuve évidente 
de raugmentatiçn du commerce. 
L'art de teindre les draps étoit enjoore 
jmconnu dans le royaume) lorfquft 
Louis XIV fit (pn invaSon en Hol- 
lande : rinduftriehoUanijioife en pro* 
fitoit Un homme réfugié des Pays* 
bas apporta enfin cet art ipaportant) 
l&ce fMt un grand avantage pour 
l'Angleterre. C^cft ^ux étrangers 
qu'elle étoit depuis long-temps re- 
devable de fes manufaâares. La com?> 
munication des peuples entre eux a 
iait circuler par-tout les plus iitiles 
connoiCances. On neréâéchit; point* 
aflez fur les effets de cette cai^(e fé- 
conde » qui a changé la face de toute 
rEuroue, 
■ ïtoiirs, Apres le r^tabliflcment de la mo- 
mPW^!^' riarchie , un libertinage efFréno çor^^ 
fptûpif, les pKPursî n;iai$ U fanatifinsi 
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fut prefqu'éteint A ce dernier fléau 
fuccéda rcfprit d'irréligicm « parce 
que tes hommes psrflent d'ordinaire 
d'un extrême à l'autre. La cour & 
une partie des gens de lettres en fa« 
renc infedés. Tant d'excès & de fo* 
lies qu'on avoît vu naître des préjugés 
religieux , infpirerent ou de la haine 
ou du mépris pour les vérités même 
les plus utiles à la fociétc. On eut 
rinjuftice de confondre avec la reli- 
gion Taveugle fiiperftîtion qui la 
déshonore , & le furieux fanatifme fhUoro* 
qui femble la pervertir. Les deux phie , Htti- 
plus grands philofophes de ce temps , ''*^"'^** 
Boyle & Nevton » ( le premier fort 
inférieur à l'autre) réfifterent au tor- 
rent de l'impiété j leur exemple étoit 
une forte preuve contre les impies. 
Charles II établit par des Icttres-pa- 
tentes , en 1660 , la Société royale de 
Londres , G fameufe par fes travaux , 
& par les (avans qu'elle a raflemblés 
^ans fon fein. Elle s'étoit formée à 
Oxford, où quelques gens de lettres 
cultivoient paîfiblerticnt la raifon, du 
temps de Cromvel. Les encourage- 
mens de la cour fe bornèrent à ces 
patentes. Ce fut le Hccle des fcience» 

K 4i/ 
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en Angleterre , tandis que c'étoit en 
BtUer y France celui du goût» L'Hudibras de 
Drydcn ^ fiutlcr , fattre ingénieufe & piquante, 
^*^' fut très-utile à la couronne par le ri- 
dicule qu'elle jeta fur le fknatirme , & 
fur les entreprifes du parlement ré- 
publicain» En Tv^nce yh Satire Méni- 
fée avoit produit le même e^et con- 
tre la ligue : tant la raifon peut em- 
ployer utilement le ridicule. L'Ab- 
iàlon de Dryden contribua au triom- 
phe des Tory s fur les Whigs , vers 
îa fin du règne de Charles. Otxiray» 
eélebre poète dramatique » comme 
Dryden , était royalifte déclare. Ce- 
pendant ces trois auteurs ne re<;urent 
aucun bienfait de la cour , qui pût les 
tirer de Tindigence. Chirles, avec 
plus d^efprlt peut - être & plus de 
connoiffances que Louis XIV , ne fut 
pas s'immortalifer comme lui en ré- 
compenfant h génie : il n*^en avoit 
pas les moyens , parce qu'il diffipoit 
•r te P^^^ ^® vains plaifirs. Un des éeri- 
" vains anglois les plus eftimables de 
ce fiede, malgré la négligence defoii 
ftyle , eft le chevalier Temple. Il joi- 
gnit les talens littéraires à ceux de la 
V politique i & à la gloire de Te^iit 
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& delapbtiofbphie ^ le merUe^ alors 
trés-rate , de refpeâet toujours Us 
tndeurs & les loix. 

Le fànatifme avoit produit clans .^^''J^*'?*^ 
les mœurs angloiles une réforme l\^] poJlI 
importante $ que la raifon & le théà- quoi. 
tre ont affermie : c'eft rcxtindion du 
duôl. Crom'w^cl & fes fcmblables le 
prorcrivhrent très-févérement , parce 
qu'ils rt'én trouvoient aucun exemple 
dans la bible : cette raifon pouvoic 
tout fur TéTprit des enthoufiaftes. 
Heureufement le génie national s'eft 
plié par habitude à un changement 
il avantageux. 

En jugeant de tout après la bible , Préjogl 
on s*accoutuma de même à ne voit^^^çj*^ 
dans les financiers que leâ publicains 
de révangilc: on en donçut des idées 
très-défavorables. Ce préjugé fubfifte 
encore dans la nation. 
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G U I L L A UME IIL 
ET MARI E. 

JL^Es droits delà fucceflioii violés 
Pouvoir en faveur d^jin étranger » le.roi légi- 
?f«i!ol°.2l time détrôné par fon gendre & prot 

,xonne après . , \ • * n • t i 

U révolu- cru par la nation» le Jtathouder de 
*«on. Hollande établi fans combat fur le 
trône d'Angûterre : c'étoîit une fuite 
iiaturelte des principes qui avoient 
pris racine dans ce royaume >r&;.^i 
avoient donné au génie libre & tur-. 
baient des Anglois tant d'audace 
contre les droits de la royauté. Mais 
foit Que Texpérience eût fait con- 
noître Jes inconvéniens d'une trop 
l^rande liberté , foit que let partipopu- 
îaire n'ofât franchir les barrières de 
la conftitution nationale; foit que 
Tadrefle du prince d'Orange , reconnu 
fous le nom de Guillaume III, pré- 
vint des attaques dangcreufes ^ les 
Anglois , comme je l'ai déjà obfervé , 
ne profitèrent point de la conjondu- 
re , pour dépouiller la couronne de 
fes véritables prérogatives t ni pour 
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la mettre hors d'état de réveiller les 
inquiétudes de la nation. Elle con« 
ferva le droit de convoquer & de 
diâbudre le parlement, de choifir les 
membres du confeil » & de nommer 
aux offices les plus importans. Guil-' 
laumeeut foin de compoftr le con- 
feil de perfonnes dévouées à fis in- 
térêts. Le doéteurBufnetr l'un des Earatr 
auteurs de la- révolution y ennemi ^^H»*- 
p^flionné des Stuarts^ obtint lefiege 
de Salisbury. Réfugié en Hollande 
fous le dernier règne , il avoit em- 
ployé (a plume & fes intrigues au 
îcrvice de Vambitieux ftathoiïder* 
Uefprit de parti tranipire dans fes 
ouvragesv 

H falloir, ou aiTemfMer un parle- Liconvi»-^ 
ment, ou donner ce titre à 1?»^ ^"^w- g|"^^ p^ 
vm/i^^ qui yenoit de di^ofer delaiemeot» 
coiu-onne. On préférale dernier parti 
comme plus faeile & moins hafar- 
deux. Le roi fe rendit à Taflemblée, 
harangua les deux chambres , ItUx 
irepréfenta que les ajffaires du royau^ 
me exigeoient des mefures également 
promptes & efficaces > les affura de 
Ion 2ele pour le bien public , & de 
ion empreflèment à juQitfier ropimea, 
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que TAngleterre avoit conçue de Et 
droiture & de fou intégrité. Quoiquer 
plufieura membifes des communes, 
ibudnâent que la préfence du roi n& 
luffifoit pas »^. fens des lettres de con- 
vocation , pour former u« parlement,, 
le fentiment contraire prévalut. Oa 
décida ,. malgré le- parti de la cour », 
que les revenus accordés à Jacijues H 
u'auroient plus lieuw Tandis qu'oa 
délibéroit fur les moyens, d-y fup=- 
pléer, Gutilaume informa les com^ 
munes que le roi dépofé alloit fiiirer 
une invafibn en Mande; Le parlementa 
tui accorda auflitôt quatre cent viiigti 
iniHe livres fl^ling , pour k guer^e^ 
qui menaqoitle royaume* 
ffcitreontret. Gepen^nt l'es cœurs commen- 
**^***^**^* çoien^ à fe divifer. Ces diflfér^ns par- 
tis qui avoient appelle de concert- le- 
prince d'Orange , ne voyoiênc pas^de- 
jmême œil le-rorGuillautne* Les uns» 
t. lui repro choient (fàvoir paffé en An- 
' glet-erre^ moins pour défendre là na*. 
tion que poin: (èfàificdd-la^couron^ 
»e > les autres Ite foUpçonnoient d'être- 
ennemi de l'églife nationale ,. parco: 
^u^atÈnché au calvihifhie , il fouhai*. 
%»k 4'^tabliB lia tolérancj^. Quelques^ 
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évèques & quelques fcigticurs rcfu^ 
ferentic ferment. On appclla »ow-;mv 
rms ceux qUi montrèrent cîefbppo^ 
fîtion an gouvernement établr. Le roîy 
informé d*on complot , fit arrêter le$î 
pcrfonnes fufpeélés. Quoique ce fût 
lanjB atteinte aux Foix de la nation ,. 
les pairs le remercièrent de fonrîele;. 
& les commune» loi accordèrent 
pour un temps fe pouvoir de dïfpcni- 
1er de fade à'^Hahecn corpus. ^ Cee 
ade , fi favorable à la liberté civile , 
ne Teft pas autant à Pordre politi- 
que : car le moyen de réprimer les 
émeutes y tes éditions, fans quelque 
coup d^autoritéabfolue? 

ApTôs fa cérémonie du couronne^ SuBfiîiBv- 
ment, Guitlaume obtint des fubfr^^'^J^*^ 
des 5 ibit pourrémbourferfeBFolfaiî-- 
de , à qni fôh expédition avorc coûté- 
fept mitlions de flbrins r foit pionr en^ 
tretenir une ^rmée & équiper ime^ 
flotte confitiétable , ncceflaire dairs^ 
des conjbnéïUres (îoragcuftsr. MaisriK 
's'apperçut avec chagrin que les com- 
munes , en mettant dés Mornes à leur; 
libéralité, penlbient àf refferrer &i 
juif&nce comme" celle: de fes préd&- 
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te roi veut Cegrand politique vouloit furtout 

établir la étoufier les haines & le& dilputes de 

tolérance. j^^\{giQ^ ^ fourcc de difcorde entre les 

citoyens & de cabales d?ns Técat» 

Tous ces fermens » qui tourmentoient 

la confcience des fujets (ans aucun 

avantage pour la nation , ou qui ex« 

cluoient des offices plufîeurs hommes 

de mérite iju^on auroit dû y appeller, 

lui paroiâbient également inutiles & 

dangereux. Il fe propofoit de réunir 

les fedes protcftantes > de manière 

que JQuifl*ant toutes des mêmes droits, 

.elles concourulfent unanimement au 

^ème but du bien public. Des évê- 

ques y de^ doâeurs éclairés» vraiment 

religieux , & non moins ennemis de 

h fuperftition , entre autres » le eéïe- 

bre Tillotfott» depuis archevêque de 

Cantorbery , fécondèrent en vainles 

te clergé defirs du roi.- L'intérêt & tes préven- 

y mit obf-.tions dû clergé ang^an mirent ob{- 

** .tade à fesdefleins. Les anciens 1er- 

mens d^allégeance &.de fitprémjatie 

furent abolis , fans que les non-con* 

formiftes partageaient les privilèges 

des anglicans. Un bill paifé en loi 

exempta ieulement des loix pénal(:ç> 

ceu^ qui aproient prêté lefei^meut 
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du roi, pourvu qu'ils ne tinflènt point 
d'aâemblées particulières. Cette ta- 
térance s'étendit aux Anabaptiftes 8c 
aux Quakers, dont on exigea néan^ 
nioins une profeflion de &>i fur la 
trinite & récriture fatnte. Quoique 
les catholiques ne TufTent point com- 
pris dans Fade parlementaire , Guil- 
laume les traita de même avec dou-. 
ceur. il craignoit d'enflammer leur 
haine, & fes principes de tolérance 
devenoient des refforts de là poli- 

Un des objets les phis importans yl^^^ll 
pour le roi , & les plus dignes de Tat- fournis à 
tention du parlement, éfcoit le revenu ^^''*'"*"^ 
qu'on dcvoit fixer à la couronne, ou n".^^ 
ce qui s'appelle /« lifit civile. Sous tes 
derniers règnes , le revenu affigné » 
toujours infuffifant, quelque confi- 
dérable qu'il parût , avoit été entiè- 
rement à }a difpofîtion du monarque ; 
fouvent le défaut d'économie ou de 
fagefle avoit diflSpé les fonds , defti- 
nés aux befoin&de la patrie. On vou- 
loit prévenir un abus fi dangereux. 
Four eela> en fixant la fomme qui 
devoit entretenir la maifon du roi > 
j& ibutenir la dignité royale > on ré* 
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gîa qug le parlement veilleroit à rciir^ 
ploi du refte des deniers puWics. Lè$ 
communes en ont toujours feit de- 
puis rappKcatîoiT, & les comptes 
ont été faumis à Péxamen des deux 
chambras. Ce changement devoit 
d^autantplus dépteîre à Guilhaume,. 
que Ton n'accorda le revenu que porur 
un temps limité & coure Les Ànglois^ 
fuivant leur ancien fyftème,- pen*- 
foient à brider le fouveraiu,, par le 
befotn de fecours pécuniaires. La* 
fadion des Whigs dominoit alors; 
La réfîftance dès Torys redoubla fon^ 
ardeur inquiète. Ce cfioc perpétuel 
dfe fentunens^ oppofés excita dfe vives> 
difpiitey dans^^ hs parlement», & trou- 
bla fens celfc le gouvernement de: 
Guillaume Ut 
C«iltauln^ L'Ecofle reconnut fon autorité- 
»«o^ «"'comme rAnglèterre , malgré' les eR 
fbrts^ dfes émiflaires & dés partiftnsv 
du ror détrôné- Jacqpes avoit écrira 
la convention écoflbifc, pour Tcxci- 
ter à fèutenir fès dt-oits légitimes, 
contre lès entrcprifes dé Tufiirpateun 
F promettoit.dfe prompts fecours 5 il; 
ofFroit le pardon à ceux qui rentre- 
' toknsi dans le devoir ,.ii muîaqpit. dfe; 
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pisniv févérem^nt les rebelles opiniâK 
très. Vaines paroles » au^xquelles il ne 
pouvoit dontter de poid's cfons tU fi» 
tuaticKi de Tes affaires. Le duc d*Ha- 
miltan , préGàent de Taflemblée, en* 
traîna les fuf&ages contre un pria* 
ce dont la reltgjt)n & le dcfpotifine 
étoiem peitits avec les couleurs les 
plus odîeufes. Les états dfe ce poyau- Aàttcor^ 
me déclarent qu'étant pepifte v ayant j^q^sJ^ 
exercé la putflànce royale, ftns avokx 
prêté le^ ferment pr'cfcrit pat tes Ibix i 
ayant^atcaqué les conftitutions fonda- 
mentales d'une monarchie limitée,. 
& violé^ bs lois & les libertés de la 
Bation >, Jacques a ^erdu tous fes; 
droite àhcourenne, & que letrône: 
eft vaeant. Qn feit défend de^le re- 
eonnoître & de Paflifter ^on proclame: 
k' roi Guilfaume^ & la» reine Maries» 
en envoie des commifiaipes leur pré- 
fenterTafle qui établit leur autorités. 
La formule du ferment qu^'on leur 
propo&, contenoit, entrée autres ar-^ 
ticlesv une promefle de détruire Thé- 
»é(îe. Guillaume protefta qu*il ne- 
prétendoit p<>tnt s'obliger à agir ça 
peri^cuteur -y les commiâàires Tdâli. 
UJiQ.ati ç^ cen'étoitpas^re^htdUi 
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ferment. Sur cette dcdaration , il àc4 
cepta la couronne d'Ecofle. La cotv 
vention fut changée en parlenfient 
Grieftdef Bientôt il s'y éleva des plaintes 
L^^jJ'jç, contre le roi, qui crut pouvoir lui- 
irtscles, même choifir les juges, & qui laiâà 
fubfifter quelques-uns des griefs de 
4a nation. Le principal de ces griefs 
concernoit les krds des arHcles. Ce- 
toit Tufage. que le commifiaire du roi 
nommât huit évèqu^s, qui choiGfî- 
f oient huit feigneuf S) & ceux-ci huit 
repréfentans des comtés, & huit 
bourgeois) tous enfembte formoîent 
un comité, fous le titre de Lords des 
articles y ayant le droit exclufîf de 
propofer la réformation des abus,& 
les projets quMk jugeoient utiles au 
royaume. Cet établiffement étoit fa- 
vorable à la couronne, puifque la 
cour avoit la principale inâuence 
dans le choix. Auili Tavoit - oit aboli 
fous Charles 1. On Ta voit rétabli fous 
Charles IL Le parlement d'Ecofle 
vouloit de nouveau fecouer un joug, 
qu'il prétendoit contraire à fes. privi- 
lèges & à fes droits^ Guillaume con- 
fentoit que les états choifiâent eux- 
mêmes les lordsi & piiâent remettre 
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«n délibération les articles, que ces 
derniers auroient rejettes. Mais on 
^exigeoit des conçeflions plus éten- 
.dues« Les Ecoâbis femblerent repren- 
dre cet ancien amour de la liberté» 
.qu^ avoit tant de fois dégénéré par- 
rmi eux en audace licencieufe. Le rot 
en craignit les fuites, & ajourna le 
.{wdemeat. 

Le duc de Gordon, fidèle aux VE^ô 
,St«artS , tenoit encore dans le château ^ent fôn* 
>d'£dtnbourg, bloqué par les troupes mife. 
^e ta viUe* Un fiege régulier le re- 
.duific aux abois. Il capitula enfin. 
Content d^obtenîr pour la garnilbn 
des conditions avantageufes» il eut 
la générofité de n^en vouloir aucune 
pour lui-même. C'eût été, félon lui , 
mjkn^uex à ce qu'il devoit à fon mai* 
tre^que d'iîiiifteT fur fes propres in* 
térèts en foutenant la caulè royale. 
.Le comte Dundee, à la tète d'un 
xorps de montagnards éco0bts, atta- 
qua les Anglois avec une ardeur hé« 
.roïque^ les mit en déroute dés le pre- 
mier choc, rempoita une viéloire 
compteue. Mais un coup tiré au ha« 
iard le bleâa mortellement. Avant 
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de mourir, il demande comment 
vont les af&ires? bitfiilui répondit-on. 
Ji fuis donc bien ♦ dit ce héros ; & il 
expira. Feu-à-peu les rebelles perdi- 
rent courage» les revers abattirent 
leurs efpérances : ils quittèrent les ar* 
mes , pour mériter Tamniftie qu^on 
leur ofFroit. 
Condqite J^cques II ne réuffit pas m\t\xt en 
de jaoc|ues Irlande que fes partifans en Ecofle. 
Cm^s^xîv ^^ prince fugitif avoit été magniÔ- 
' quement reçu par Louis XIV, qui 
mit fa gloire à le confoler & à le fe- 
courir dans le malheur. On vit un 
contratte fingulier entre fa grandeur 
d'ame de Ton & la pufîllanimité de 
Tautre. Le premier agiflbit en roi gé- 
néreux : le fécond ne fe montra que 
dévot Prefque toujours environné 
nTai entcn- de Jéfuites 5 oubliant fon état & fcs 
jiue. affaires, pour s'occuper avec eux 

de chofes pieufes ou d'^^aifîtires ccclé- 
fiaftiques î il perdit Feftinïe des Fran- 
4;ais ; il s'attira les railleries de 1» 
cour. Voilà un bon homme, dit Tar- 
chevèque de Reims, le Tellicr, trop 
peu réfervé dans fes propos, voiti 
un bon homme qui a quitté trois royém- 
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mes pour une mejfe! plus la religion 
rendoit ce prince refpedable , moins 
on Tcxçuroic de ne pas y joindra 
la dignité & Jes bienfêances de fon 
rang. 

Cependant le comte , depuis duc pr^paratift 
dcTyrconnel, foutenoit en Irlande de «"«"«• 
le parti dç Jacques. Une flotte fran- 
çoife devoit le tranfporter dans ce 
royaume. Louis pourvut à tout, lui 
fournit des armes, des équipages, 
des provifions, dePargent. Tout ce 
que je puis vous fquhaiter de mieux ^ 
lui dit-il en k quittant , c'efi de ne ja- 
mais vousrevoir. 

Une^forte efcadre tranfporta bien- Jacques 
tôt ce prince à Dublin î Icsévèques *"^'^*"*^^* 
& les prêtres catholiques l'y reçurent 
folemnellementj le peuple partagea 
leur zèle, & fit éclater fa joie. Ces 
heureux commencemens furent fut- 
vis d'un trifte revers. Londondery, Siège m*» 
ville bâtie par les Anglois & plcii>e ^"^^^ 
de proteftans, ferma ks portes, fitdondery. 
une réfîftance opiniâtre. La difette 
de vivres & de munitions n'eiFraya 
point les affiégés. Un miniftre de leur 
religion, nommé Walktir, leitr fer- 
vit de commandant ^ & leur infpira 
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cet enthoufiafme qui brave la mort *^ 
Rozen , général François , les menaça 
en vain des traitemens leis plus cruels» 
I) fit traîner )u{ques fous les murs 
de la place environ quatre mille pro- 
teftans, comme àes^ viélimes defti- 
nées au fuppKce. Mais les habîians 
lui firent fa voir , qu'ils alloicnt ex- 
terminer tous leurs prifonniers, fi 
Von ne renvoyoit ces malheureux en 
Jiberté. < Les horreurs de la famine 
augmentèrent bientôt celles du Gege. 
Après s'être nourris de chiens, de 
chats, de fouris, de cuirs falés, oit 
manqua même de cette reflburce. On 
^parloit déjà de tuer & de manger les 
papiffes. Enfin le général Kirke» qui 
s'étott attaché au fervice de Guillau^ 
me, rompit avec deux vaifleaux une 
effacade par laquelle te^ port étoit 
fermé, & entra dans la ville aux 
acclamations des habitans. L'armée 
de Jacques leva promptement le Cte^ 
ge. Il y avoit perdu neuf mille hom- 
mes. 
Kônrcilej Ses malheurs y dont il ne pouvoit 

fautes de 

* Ce Walker fut tné à fa bataille de 
Boynerà quelques pas du roi Guillaume. 
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i^orer la caufè, n'étoienc pas une 
leçon aflez forte pour plier Ton carac* 
tere^ Toujours ppritc au delpotifmet 
toujourv iiumodéré dans Ton zèle 9 il 
fe comporta en Irlande » comme sMl 
;avoit voulu rendre fa religion & ft 
perfonne plus odieufes aux Anglois« 
11 avoit d'abord infifté, dans une de* 
clmration^ fur (on impartialité à Tjégard 
des protelïans, fur la préférence qu'il 
dounoic à quel9ues*uns d'eux, fur le 
foin qu'il prenoit de les protéger 
Cous 9 & d'établir une parfaite liberté 
4e confdence. Mais les effets démen- 
tirent les paroles. Le parlement Ir- 1*« p»"*»*^ 
landois, plein de catholiques, an*'*"^^"*' 
iiula un a^e par lequel les proteftans 
avoient été maintenus dans la poâcf** 
Bon des biens qu'on avoit enlevés 
aux catkoliques. On les dépouilla 
bientôt avec une extrême rigueurs & 
pour confommet leur ruine , on porta 
un bill ê^attaindtr conxxt ceux qui 
s'ctoient abfentés d'Irlande » du qui 
nvoiem: eu quelque xorrefpondaace 
avec les ennemis de Jacques. Il y en 
^ut environ trois mllte enveloppés 
dans cette proforiptîon , & parmi 
$ux bjpaiiçoup dp perfpnnes du pre« 
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xnier rang. Le cierge proteftant per- 
dit fa jurifdiâion & fes privilèges, il 
fut même chaflS de pluûeurs églifes* 
Ces démarches eufient été- Ion dan- 

Pereufes en un tempt^de calme: elles 
étotent infiniment au milieu des 
troubles* Jacques dirigcoit tout , fans 
prévoir les fuites de fon imprudence. 
Un zèle aveugle Tentrainoit. Il vou- 
lut néanmoins faire reftituer les égli- 
fès aux proteftans ; mais les catholi- 
ques refuferent d'obéir, & mécon- 
nurent fon autorité quand ils n'ap- 
prouvèrent pas fes ordres. 
FanfTe Une mohnoie de cuivre à laquelle 
il donna un prix énorme, des taxes 
arbitraires, des expédiens ruineux 
devinrent les reifources d'un mau- 
vais gouvernement. Soit que le prince 
agit par lui-même ou par les infpira- 
tions d'autrui , on devoit bien pré^- 
voir que cet abus d'une autorité chan- 
celante ne contribueroit point à raf- 
fermir. 
Guillaume Louis envoya de nouveaux fe- 
^n'pes en cours ; & l'amiral Herbert fut battu 
Irhadc. par une efcadre françoife, fous le 
i:ommandement du comte de Châ- 
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teau-Renaud ^. Guillaume qui avoic 
déclaré la guerre à la France, & qui 
étoit peu tranquille en Angleterre» 
fe préparoit à repou0er Ton compéti- 
teur. Après des retardemens attri- 
bués à la méOntelligence des minif- 
trçs, il fît partir pour l'Irlande le 
duc de Schomberg avec une armée; 
il fe propofoit d'y aller lui-même, 
dès qu'il auroit arrangé les a0kires 
du gouvernement 

Froid, réfervé, taciturne, toujours il plie r<Mi 
enfermé dans fon cabinet, ou ne goû- ^"^^«'c- 
tant que le plaifir de la chafle ; retiré 
ordinairement à Hamptoncourt, par* 
ce queTîiir de Londres ne convçnoit 
point à fa {ànté ; il n'avoit tien de 
populaire, & il çommenqoit à perdre 
l'affedion des Anglois. La prudence 
peut forcer le naturel On le vit tout- 
à*coup adopter les anciens u(ages« 
affilier aux courfes de chevaux , ft 
montrer aiFabie & complaifant. It 
alja diner chez le maître de Londres > 

' * Selon Dalrymple, les officiers Anglois 
£e crurent battus , parce qu'ils n*avoîent pas 
été vainqueurs dans leur élément ; & lea 
François fe crurent vainqueurSiparQC qu*iU 
n'dFoient pas été b^ttu^. 
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il accepta le titre de citoyen de la 
ville; & daigna même permettre 
qo^on le aocmnât premier maitre de 
la communauté des épiciers : popu* 
larité peut-être exceffive , fi le prince 
en s^abaifladt jufqu'au peuple, nV 
voit pas fu d'ailleurs foutenir la dir 
gnité *. 
te clergé On touchoît au terme prefcrit pour 
«omni^à '"* V^^^^ 1^ nouveau ferment. Il fe 
Cnaiioffle. trouva des hommes dans le clergé 
qui refuferent de le Bate^ craignant 
de violer celui qu^ils avotent prêté au 
yoi Jacques. Le plus grand nombre 
s^y (bumit avec des explications, après 
«voir diftingué un roiie/kîr & un 
roi Je droit i apiés avoir dédaré qu'ils 
prétendoient feulement marquer leur 



* Ce tr^t paroitra moins furprenant, G 
Ton fait réflexion que Londres e& une ville 
toute commentante. Les douze corps, qui 
^Dt à la tête des foîxantc-douze corpora- 
tions ou communautés, foît de marchands, 
fbitd'artrfans, y jouent un très^grand rôle. 
On en tire le lord maire. Un étranger il- 
luftre qve'là ville honore d'une patenté de 
bourgeoHie, eft^obJigé de choifir unde ces 
corps. Leducde Branfwick a ^té aine ag« 
grégé à celui des épicie». 

(çumifilon 
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foumiilion paifible aux puiflances 
aduelles- Un pareil ferment ne pou* 
voit <ju'infpirer la défiance , & fem- 
bloit ouvrir la porte au parjure. Il en 
réfulta, félon M. Smoliett, un mépris 
général pour lesfermcns^ dont Pufa- 
ge ceffe d'être utile , & devient fou- 
vent pernicieux, lorfque la confcience 
aomet les rettridions qui fhvorifent 
la faufleté. Le clergé anglican haït 
foit uil roi calvinifte , prelque autant . 
qu'un roi catholique. Guillaume con- 
noiflbit les dangers de Pefprit de fec- 
Xe. Il eflaya encore de le fiibjuguereii 
réuniiFdnt les religionnaires ^ mais 
Taiferablée^ccléfiaftique oppoËi une 
réfiftance invincible à des vues fi la- 
ges. La chambre-baffe du clergé em- 
ploya l'ancienne formule des barons ; 
Nous ne vmdons point qu'on change 
les loix^Angkterre. On eût dit que 
le changement de quelques rites gû-p 
Soient la ruine de l'état 

Deux millions fterling, donnés ^Ç?.'^*" 
pour la guerre, amionçoient plus de quiéteauffi» 
ponne volonté de la part du parle- 
ment. Les deux fadions qui le divi- 
foient, & dofft la chaleur augmen- 
toit de jour en jour , ne laiflerent pa$ 

Tome m L 
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de caufcr tant d'inquiétude à Guillau- 
me , qu'il fiit fur le point de fe retirer 
en Hollande. Retenu par les con- 
feils de quelques amis 2élés ^ il dé- 
clara au parlement fa réfolution d'al- 
ler combattre le roi Jacques, & rom- 
pit Paflemblée quelque temps après. 
' Un nouveau parlement, où Içs 
^^90; Torys étoient les plus forts , fut un 
noiîveau " «ouveau théâtre de violentes conteC 
parlement tations. Elles roulèrent principale- 
ment fur deux bills , l'un pour con- 
firmer les zAes de la précédente at 
lèmblée , l'autre pour exiger des hom- 
mes en plac^im ferment de renoncer 
au roi Jacques. Le premier pafTa , 
malgré la répugnance des Torys ; ils 
furent eux-mêmes effrayés des con- 
féquences qu'on avoit à craindre, s'il 
reftoit des doutes fur la légitimité du 
parlement, par lequel étoit établi le 
gouvernement aduel. Le fécond bill , 
que les Whigs , de concert avec le 
miniftere, appuyoientde toutes leurs 
forces , effuya des contradidions plus 
opiniâtres. Le roi fit dire aux com- 
munes d'abandonner cette affaire; 
ce qui dégoûta tellemeBt le comte de 
ShreNTsbury, lècrétaire d'état, que- 
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Tienne put le déterminer à garder fa 
place. Les Whigs eurent encore le 
chagrin de voir paffer un ade d'am- 
niftie , favorable à leurs adverfaires. 
On confia le eouvernement à la reine 
pendant Tab^nce de Guillaume, & 
il partit pour finir la guerre d'Ir- 
lande. 

♦ Le brave Schomberg, autrefois GuîlUume 
maréchal de France , quoique pro- f^çf** ■ 
teflrant , attaché aux ennemis de Louis 
XIV, depuis la révocation de Pçdit 
de Nantes ; Schomberg, vieilli dans 
les armées , n*avoit pas rempli Tat- 
tente de l'Angleterre. La maladie 
avoit affoibli fes troupes. Il avoit évi- 
té le combat, parce que l'ennemi 
étoit trop fupérieur , & l'on fe plai- 
gnoit d'une lenteur qui yenoit eit 
partie de fa prudence. Guillaume , 
avec plus de forces, fut plus aélif & 
plus heureux. Le roi Jacques réfolut 
imprudemment; de livrer bataille. 
Son armée , comme celle de l'enne- 
mi, étoit d'environ quarante mille 
hommes. La rivière de la Boyne les 
féparoit Jandis que Guillaume exa- ^'^f^J^^ 
minoit le terrain , un boulet de canon ^q^ 
lui effleura l'épaule gauche, déchira 
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fon habit , & lui emporta beaucoup 
de cheveux. Les ennemis le croyant 
iTiort , fe livrèrent à une foUe joie. 
Cette nouvelle pafla rapidement jut 
qu'en France; & le peuple de Paris, 
crédule & aveugle dans fa haine , fit 
des réjouiflances publiques, glorieu. 
Tes au prince qu'on infultoit. 

fa'fiilne'^'' ^P^^^ avoir tcçu le coup, Guil.^ 
''>^°^' laume parcourut fcs lignes à cheval , 
raflura les troupes par Ta préfence, 
donna les ordres de la bataille pour 
le lendemain. Les Anglois paflent la 
Boyne; ils foutiennenc le choc de la 
cavalerie irlandoife, ils enfoncent & 
^ Mort de diflîpent l'infanterie. Schombergcom^ 
bcrg."*" bat à la tête des François réfugiés : 
Voila vos ferfécîttenrs , leur dit-il , 
eu les animant par fon exemple; 
n)ot terrible \ m\ zele cruel \\\^ avoit 
que trop donné lieu. Ce fameux gé* 
^léraU âgé de quatre-vingt-deux ans , 
fut tué par Tes propres foldats , qui 
le voyant environné dlrlandois, tirè- 
rent fur eux avec trop peu de pré- 
caution. Sa mort px)uv6it entraîner 
des fuites funeftes. Guillaume fur» 
vint à propos , & décida la vidoire. 
Il ne trouva de réfîftançe que d^ni 
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les troupes de Louis XIVé Elles fe re- 
tirèrent en bon ordre , tandis! que les 
Irlandois épouvantés fuyoient en dé- 
route. Jacques , lîmple fpedateur d'u- Retraite 
ne adion, à laquelle il autoit dû^«J*^^«^^- 
prendre part , fut des premiers à fe 
retirer. Son ancien courage fembloit 
étouffé par l'infortune. Il reprocha 
aux Irlandois leur lâcheté , & s'em- 
barqua pour la France, où il étoit 
fur de vivre en repos. Quelques Ir- 
landois prifonniers dirent aux An- 
glois , non fans apparence de raifon : 
Changeons de roii demain nous li- 
vrerons la bataille , ^ nous fommes 
f/irs de vous vaincre. 

Une flotte françoife de plus- de Suite cîci 
fôixante & dix vaiflçaux , fous les or- ^^H^^l^^ 
dres du vice-amiral Tourvillé , avoit 
battu les flottes angloife & hoUan- 
doife réunies. Cette vidoire avoit 
rendu Louis XIV maître dePocéanj 
mais elle n'empêcha point Guillau- 
me > après la bataille de la Boyne, 
de pourfuivre une guerre qui devoir 
affermir fon trône. Les Irlandois , 
animés par les prêtres catholiques , 
furent peu touchés de la déclaration: 
d'amniftie ^'il publia d'abord à Du^ 
Lii) 
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blin. Ses généraux s^cmparerent de 
plufîeiirs places. Il aflîégea lui-même 
Limerick. La mauvaife iàifon , jointe 
à la réfiftance des aflîégésj, lui fit 
abandonner fon entreprife, Repren- 
dre la route d'Angleterre. Mais après 
fon départ, le fameux Churchil, 
comte de Marlboroiig, forqa les vil- 
les de Kork & de Kinfale , impor- 
tantes par leur fituation fur la mer j & 
le comte de Lauzun, qui comman- 
doit les troupes françoifes en Irlan- 
de, défefpérant de la caufe Jacobite, 
crut devoir abandonner ce royaume. 
GncfTc La guerre embràfoit aulîi le con- 
Lri[s^XIV ^"^^^^f- P^^e%e toute l'Europe armée 
* contre le roi de France , par la ligue 
d'Augsbourg dont Guillaume avoit 
été le moteur, ne pouvoit ébranler la 
puiflTance de ce redoutable monarque. 
Le prince de Waldeck, général des 
confédérés , vainqueur du maréchal 
d'Humiers à Valcour, venoit d'être, 
battu à Fleurus par le maréchal de 
Luxembourg, élevé & imitateur du 
Çrand Condé. Guillaume ayant ob- 
tenu du parlement des fbmmes très- 
confidérables , foit pour l'augmenta- 
tion de la marine 9 foit pour les dé- 
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penfesde la guerre , paflà en Hol- ■ ^^ 
lande où il étoit adoré , & dans un 
congrès folemnel , il excita les alliés 
aux plus grands efforts. Il leur promit 
vingt mille hommes pour la première 
campagne: il envoya dcpuiflans fc- 
cours au duc de Savoie, qui s^étoit 
depuis peu déclaré contre la France; 
mais il eut la douleur de voir Mons 
tomber entre les mains de Louis XIV, 
qui attaqué de toutes parts , fe iîgna- 
loit encore par des conquêtes. 

Tandis que Guillaume s'oppofoit L'Irlandfe 
au torrent dans les Pays-bas , le baron ^^^"^^' 
Ginckle , (on général en Irlande , 
achevoit de ruiner les elpérancesde 
Jacques H. Athlone fut emportée 
d'auaut , prefque fous les yeux de 
l'armée Irlandpife. Les ennemis fu- 
rent mis en déroute à la bataille dé- 
cifive d'Aghrim ; & TyrconneU le 
principal partifan de Tancien roi , 
mourut du chagrin que lui caufa cet 
événement. La prife de Limerik 
mit le comble aux fuccès de Ginckle. 
Il accorda aux aflîégés une capitula- 
tion honorable, dans laquelle furent 
comprifes toutes les autres places qui 
reftoient encore à foumettre. On 

Liv 
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accofdTc?" ^"^^* 9"^ quiconque rcconnoitroit 
«ujfîrlïua^ Tautorké de Guillaume & de Marie, 
ioii. • excepté un petit nombre de perfoii- 
nes, feroit rétabli dans ks biens jpri^ 
vileges, immunités » & admis à la 
protedlion des loix » que chacun au- 
rcrit la liberté de fe retirer avec fa fa- 
mille & fes effets dans quelque pays 
que ce fïit , hors l'Angleterre & TE- 
cofle} qu^on foumiroit même des 
voitures & des bâtimens de tran{l 
port à ceux qui prcndroient ce parti; 
que les catholiques romains auroient 
i'exerdce libre de leur religion , au- 
tant qu'une pareille liberté s'accorde- 
roit avec les loix d'Irlande: comme 
ils en avoient >oui fous Charles H. 
Les proteftans fe récrièrent contre ce 
traité. Ils virent avec indignation le 
catholicifme autorifé , & les Irlao- 
dois impunis. Mais Gindde avoit 
ordrç de terminer çromptement la 
guerre ; & fon expédition étoit d'au- 
tant plus glorieufe , que Louis avoit 
envoyé des troupes & d'immenfes 
J)rovifions à Limerick, 
s? a!"'* Malgré l'amniftie & la liberté de 
trient confcience , douze mille IrLindois 
aimèrent mieux s'expatrier, que de 
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fe foumettre au gouvernement La 
France fut leur afyle. Jacques les 
remercia de leur fidélité. N'auroit-il 
pas dû combattre à leur tète , & ne 
céder qu'aux derniers coups de la 
fortune ? 

Ginckle fut rccompenfé de fes fer- Parlement. 
Tices par le titre de comte d'Athlone, contrée 
& par les remercimens des commu^ roL 
nés d'Angleterre. Le parlement fé- 
Ucita Guillaume de fes fuccès; lui 
témoignant une extrême ardeur à le 
fcconder. Ces démonftrations en gé- 
néral étoient moins finceres queflat- 
teufes. Un mécontentement fecret fe 
répandoit de proche en proche. Le 
roi ayant obfervé dans fa harangue, 
qu'une armée de foixante-cinq mille 
hommes fuffiroit à peine pour la 
guerre 5 on trouvoit étrange qu'il de- 
mandât plus de troupes que la natioii 
n'en avait jamais entretenu , quand 
elle étoit menacée de grands périls 5 
on infinuoit même qu'une telle armée 
feroit Finftrument du defpotifme 5 on 
fe plaignoit de porter prefque tout le 
&rdeau de la guerre , fans en tirer 
aucun fruits on fàifoit des réflexions 
chagrines fur la conduite des mini£» 
* Lv 
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très, fur le caraâere du roi; on le 
taxoit d'orgueil & d'ingratitude, prin- 
cipalement au fujet du comte de 
Mariboroug, difgracié après là cara* 
pagne d'Irlande 5 on Taccuibit d'em- 
ploy& la corruption pour fe rendre 
maître des fuftrages dans le parle- 
ment : les Jacobites exagéroient tout 
ces griefs, & les Whigs quiavoient 
à fe plaindre de la cour , ne mettoiem 
pas moins d'aigreur dans leurs plaitw 
tes. Cependant les communes accor- 
dèrent au roi un.e groffe fbmme. Les 
débats du parlement ne produiiîrent 
aucun effet dangereux. 
Fenncn- L'Ecofle étoit plus agitée. Des le 
E^ôff ^" commencement de ce règne, l'épit 
Copatyavoitétéaboli, & Guillaume 
âvoit traité les presbytériens avec des 
égards pleins de complaifànce. Ces 
fougueux religionnaires l'ayant bien* 
tôt indifpofe par leur conduite , il 
ikvorifa les épilcopaux , qui abuferent 
à leur tour d'un crédit naiflànt , con- 
tre la fedle qu'ils déteftoient. Le dé- 
I^it échaufià la bile des presbytériens. 
Onavoit rompu leur aflemblée : c'é- 
toit à leurs yeux un adc de tyrannie. 
Bs sWembli^rent malgré les ordre» 
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ihi roi , ils devinrent les cenfeurs im- 
placables du gouvernement 

Guillaume fournie matière à de Maflàcre 
juftes plaintes, en îailànt maflàcrer ^® ^^^"^^' 
des montagnards écofTpis, dont le 
chef Macdonald venoit de prêter le 
ferment. Un ennemi de ce Macdo- 
nald Pavoit dépeint à la cour comme 
un rebelle obftmé. Peut-être ignoroit* 
elle fa foumiffion , lorlqu'elle ordonna 
le maflacre. Cet ordre fanguinairé 
fut exécuté avec barbarie. On égorgea 
une partie des habitans de la vaUée 
de Glencoe > on brûla toutes les mai- 
ibns} on enleva les beftiaiuc; les 
femmes, les enfàns refterent au mi- 
lieu des neiges fans fecours ; & ceux 
que le fer avpit épargnés , périrent 
de froid ou de faim, dette exécution 
excita tant de clameurs ^ que le roi 
£t informer contre les miniftres de 
la cruauté ; il prétexta (on ignorance 
fur le contenu de Tordre, qu'il avoit 
pourtant iigné de fa fnropre main. Les 
montagnards d'Ecofle n'en furent pas 
moins irrités contre le roi} & fes 
ennemis faifirent Toccafion de le difl 
Ëimer par leurs inve<îttves. ..««^..««^ 

Guillaume étant retourné .en Hot ^^ 
L vi 
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Nouvelle lande , pour diriger les opérations de 
^ntativccn la ligue, Louis XIV, avec une ma- 
Ja7îu«. gnanimité admirable, fit de plus 
grands efforts pour rétablir le roi Jac- 
ques. Les coups dévoient tomber fur 
TAngleterre. On fe préparoit à y 
foire une defcentc. Les émiflàires & 
les partifans de Jacques travailloient 
Déclara- vivement en fa foveur. Il publia une 
lion qu'il déclaration qui annonçoit Tentreprii 
fiiblie. ^g . j^tnettant fous les yeux de fes 
fujets rufurpatioii & l'iiijuftice du 
prince d'Orange , la dureté de^ fon 
gouvernement , les dépenfes énor- 
mes qu'on avoit foites pour le fou- 
tenir , la néceifité de brifer un joug 
odieux,. & dereconnokre le fouye- 
latn légitime , leur défendant de rien 
payer à Pofurpateur ; promettant le 
pardon, & mèraedesrécompenfesà 
ceux qui rentteroient dans le devoir j 
«'engageant à protéger Téglife angli- 
cane , à procurer une liberté entière 
de coiifdence , à foire fleurir le com- 
merce & la marine , enfin à remédier 
aux inaux de la nati<m , & à cimenter 
fon bonheur- Ces belles paroles 
ne pouvoieîit effacer le fouvenir des 
griefi qui avoicnt occafionné la ré- 
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voîte. Quelque mécontentement qu'il 
y eût parmi les Anglois , Tammofité 
contre Jacques étoit plus forte que 
les murmures contre îbn rival. 

La reine Marie , chargée des a£- La reint 
feires en Pabfence de fon époux , op- ^?"y '^ 
pofa de prudentes mefures aux det p^re. 
îëins d'un père , qu'elle traitoit mal- 
heureufement en ennemi. Elle or^ 
donna aux catholiques de fortir de 
Londres & de Weftminfter; plu- 
iieurs perfonnes fufpedes furent ar- 
rêtées} les milices prirent les armes i 
& Pamiral RufTel, renforcé par les 
eibadres de Hollande, mit à la voile 
avec quatre-yingt-^ix-neuf vatffeaux 
de ligne 5 pour combattre la flotte 
firançoife. Tourville » quoique fort 
inférieur en nombre, avoit ordre 
d'attaquer Pennemi. Il fe battit coura- Combat de 
geufcment, & foutint la gloire de la "^S««' 
nation. Mais enfin là flotte fut difper- 
iee , quatorze grands vaifleaux bnilés 
dans la rade de la Hogue. Le roi 
Jacques , prêt à fe mettre en mer , fîit 
témoin de ce défeftre. Il retourna 
'fens efpérance à Saint - Germain. 
-Louis XIV, à fbn tour, fe vit me- 
aacé d'une invafion. Le miniftere 
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Anglois , jugeant la (àilbn trop avan- 
cée, abandonna Pentreprife & laiâa 
murmurer le peuple qui s'en promet- 
toit de grands avantages. 
Çtai]>agne Si la journée de la Hogue éto^a& 
de Flan- fligeante pour Louis, dont la fortune 
*^ avoit femblé jufqu^alors maîtrifer les 
événement , il eut de quoi fe confo- 
1er parle luccès de Tes armes dans les 
Prife de Pays-bas. Il prit Namur en perfonne. 
Namur mt Le maréchal de Luxembourg , qui 
^*^ couvroit le fiége, fe conduifit avec 
tant d'habileté , que Guillaume, à la 
tète d'une armée nombreufe & for- 
midable , ne put palfer la Méhaigne , 
ni recourir une place fi importante. 
Bataille de Luxembourg, malade & furpris , le 
Steinkcr. battit quelque temps après à Steinker- 
^"** que 5 aétion fameulè , où les François 

firent des prodiges de bravoure. Guil- 
laume trouvoit dans fon génie des ret 
fburces inépuifables. Il tint la cam- 
pagne comme s'il n'eût pas été vain- 
cus & les tranfports de joie qu'excita 
en France le gain de cette bataille j 
furent pour lui une efpece de triom- 
phe. Il eft fouvent auflî glorieux de 
réparer une dé&ite , que de remporter 
une vidoire«. 
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On découvrit en ce temps-là une Conrpirà^i 
confpiration formée contre la vie de tion contre 
ce prince. M. Smolett , en Tattribuant G°^»"««- 
fur de vains bruits au miniftere de 
France, fe rend fufped de la plus 
injufte partialité. Le miniftere de 
Louis XIV, fur«tout aux yeux d'un 
Anglois , pour mériter quelques re- 
proches ; mais la noirceur n'entra ja. 
mais dans fes vues ni dans fa con-» 
duite. 

Les affaires du continent ne pou- M^onteiw 
voient qu'aigrir les mécontcns d'An- ^"^"î ^^ 
gleterre. Ils penfoient moins aux mo- "^ ^^ 
tife de combattre la terrible puiflance 
d'un monarque, repréfenté comme 
Topprefleur de l'Europe , qu'aux fui- 
tes fàcheufes d'une guerre qui rui- 
Boit & dépeuploit le royaume. A les / 

entendre, " le roi facrifioit l'état aux 
» étrangers 5 l'intérêt & le befoin de 
9» fon peuple le touchoient peu , en 
55 compiiraifon de l'avantage des Hol- 
j, landoisj lesemprilbnnemens&les 
35 violences illégales faifoient fentir 
)9 tout le poids du defpotifmcj le 
S9 miniftere n'a voit égards ni aux loix, 
)» ni à* 1» liberté publique i chacun 
» oublioit la patrie pour rintérètpafi» 
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55 fonnel 5 & ces maux en annonçoient 
55 de plus grands , (î Ton n'y appor- 
Corrapticn » ^^^^ *^® ^ prompts remèdes ,5. Les 
dans le principes étoienc réellement fort al- 
royaume, ^érés. Plufîeurs gerfonnes viles, 
enrichies dans les afEiires , étaloient 
un luxe extravagant propre à infpirer 
la corruption j la pratique honteufe 
d'acheter des voix dans le parlement 
ne devenoit que trop commune 5 le 
défordre fe communiquoit rapide- 
ment; enfin l'efprit de fiidlion qui 
exagère tout , avoit une ample ma- 
tière pour exercer fa malignité. 
Débatsdant Guillaume, à fon retour de Hol- 
^^ rt'^*" laiïde , trouva plus de fermentation 
*^ " que jamais. Il y eut dans la chambre 
des pairs de grands débats , au fujet 
de quelques feigneurs emprifonnés ; 
& Ton décida que les juges, &ceux 
qui avoient en leur garde des prilbn- 
niers arrêtés pour haute trahifon , de*- 
voient, conformément ài'aâe d'iîa*- 
heas corpus , les élargir fous caution , 
à moins qu'ils ne déclaraflent avec 
ferment avoir contre ces prifbnniers^ 
deux témoins , que l'on ne ppuvoit 
encore produire. Le roi prévint les 
&ites de cette aifaire, en&ifant lui^ 
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même élargir les prifonniers. D'au- 
tre part , les communes examinèrent 
les raifons qui avoient empêché la 
defcenfe en France j elles délibérèrent 
de donner au roi de» avis fur diffé- 
rens objets. L'influence de la cour , Sobfide 
les moyens ordinaires de fédudion prodïiU 
ralentirent leur aélivité inquiète s & *"*' 
la chambre accorda des fublîdes avec 
une prodigalité fà»s exemples envi- 
ron deux millions fterling pour la 
marine , plus de trois millions pour 
les troupes de terre & pour la guerre 
du <;oiîtincnt , cinquante-quatre mille 
hommes , dont vingt mille deftinés à 
défendre la nation. Les terres , les 
biens personnels, tous les offices qui 
n'étoient pas militaires , furent taxés 
fur le pied de quatre fchellings par 
livre. Une claufe ajoutée par lesfei- 
gneurs, portant qu'ils fe taxeroient 
eux-mêmes, parut aux communes 
une violation du droit qu'elles poiTé- 
doient , de régler tout ce qui regarde • 
les fccours parlementaires. Les fei* 
gneurs abandonnèrent leur caufe^ 
en déclarant qu'ils fe croyoient au- 
tarifés à la foutenir ; mais qu'ils con- 
fentoientà paiTer le bill, uniquement 
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en confidération des belbins urg^ns 
de rétat 

Ma^é la complaifance prefque 
fervile du parlertent) on forma 
quelques entreprifes contraires aux 
vues de la cour. On vouloit anéantir 
h compagnie des Indes orientales, 
à qui Ton réprochoit de grands abus 5 
on vouloit rendre les parlemens trien- 
naux, .afin de les rendre puis libres 
par des éledions plus fréqueines. 
Mais Guillaume fit avorter ces pro- 
jets. Sa prérogative & fon adreflc 
l'emportèrent ftir les efforts des nié- 
contens. 

Il repafle la mer pour fe mettre à 
la tète des alliés. Luxembourg le fur- 
prend, l'attaque à Nerwinde avec 
une armée très-fupérieure. Le roi ne 
perd pas un moment , range fes trou- 
pes en bataille, s'expofe à tous les 
dangers , cède enfin au nombre & à 
la valeur de l'ennemi. Vaincu , il fait 
une retraite glorieufe , il eft même 
encore redoutable 5 & les François ne 
tirent d'autre avantage de 4eur vic- 
toire que la prife de Charleroi. L'Al- 
lemagne , le Piémont étoient dans le 
même temps des théâtres de carnage. 
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Le Falatinat Hu impitoyablement ra-' 
vagé par le duc de Lorgesj le duc 
de Savoie, qui avpit porté la défola^ 
tion dans le Dauphiné Tannée précé- 
dente, fut défait à la Marfaille par 
Catinat Mais Louis XIV» malgré 
tant de vidoires célèbres, trouvoit 
par-tout des e^inemis capables de lui 
réfifter, La guerre eft un fléau fi terri- 
ble , qu'après avoir jonché de morts 
les champs de bataille , elle neproduit 
fouvent que de vaines réjouiflances. 

Depuis le défaftre de la Hogue , la Pertes te 
marine françoife avoit réparé f^s^^^^^^"' 
pertes. Le commerce des alliés fouf- 
frit prodigieurement. Une de leurs 
flottes marchandes fut attaquée , & 
perdit un million fterling. Les Anglois 
voulurent fe venger fur Saint-Malo , 
dont les armateurs ne ceflbiçnt de les 
pourfuivre. La machine infernale , Machine 
^c'eft le nom qu'on lui donna, &iniernate. 
qu'elle méritoit) cette machine par 
laquelle ils fe flattoient d'écrafer Ut 
ville , échoua contre un rocher, fànç 
pouvoir arriver à Tendroicd'où elle 
devoit agir. L'ingénieur y ayant mi& 
le feu , elle fauta en l'air, & l'explo- 
fion fut iî violente , que les vitres dç 
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Saint-Malo en furent toutes brifées, 
fcs toits d'un grand nombre de maî- 
fon» renverfés , la terre ébranlée de 
toutes parts jufques à trois lieueç. 
Telle eft la cruelle induftrie des homi 
mes pour détruire leurs femblables ! 
Quoique les iiiccès de la guerre nef 
>ji^94. répondirent point aux vœux de la 
tient tout nation , & excitaflent tous les jours 
in pirle- de violens murmures, le parlement 
"*^"*' gagné par la cour prodigua encore le* 
fubfides- Guillaume y ians être aimé v 
en butte même au reiîèntiment d'une 
foule de fadtieux, obtenoit des com- 
munes tout ce qu'il fouhaitoit î au 
lieu que dans les befoins les plus ur- 
gens , fes prédéccfleurs n'avoient pu 
obtenir les fecours les pliis néceflaires. 
Manèges Quelques mécontens dévoilèrent les 
4e cour, refibrts qu'il mettoit en œuvre 5 dc^ 
penfions^ des emplois, des grâces, 
ces divers moyens de corruption , par 
lefquels on féduit aiftment les cœurs , 
lorfque IHntérêt propre eft devenu la 
paffion dominante. Le parlement 
Sivoit perdu fon intégrité & fes prin- 
cipes. La plupart des membres , cou- 
rant après la fortune , laiflbient la pa'- 
trie à l'écart Un roi ambidieux-& 



' ' . ' ^ ^ DigitizedbyLnOO^lC 



Guillaume m & Marie. x6i 

Uitxiguant ne pouvoit manquer alors 
(Je réuilîr dans fes projets. 

Cependant 9 l'elprit national, joint Affaires du 
à Vefpnt de fe(îlion , renouvclla les parlement 
diiputes parlementaires. On examina 
la conduite de ceux qui avoienc en 
main les affaires de la marines on 
infifta fur la trop longue durée de^ 
parlemensj on préfenta un bill pour 
y établir la liberté & rimpartialité. 
Guillaume reftifa fon confent^ment 
k cet a<Se , & fit naître par - là de 
nouvelles plaintes. Un autre bill , BîH pojBt 
pour naturalifer les proteftans étran- &tioïdM 
gers , méritoit l'attention de tout le proteftua. 
public. Les elprits fe partagèrent fur 
cet objet important. On repréfentoit 
d'une part les ravages de la guerre , 
le royaume dépeuplé, l'agriculture 
çn décadence, l'induftrie & les ri- 
<;hefles des réfugiés établis en An- 
gleterre ^ refpéraiice d'en attirer cha- 
que jour un plus grand nombre , qui 
donneroient des citoyens à l'état, qui 
multiplieroientles reflburces des ma- 
nufedures & du commerce. On fou- 
tenoit d'aiitre côté que les étrangers , 
çn partageant les avantages des An- 
glois, leur leroipnt infailliblement 
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nuidbles ; qu'après avoir amafle det 
richeâes à leurs dépens , ils abandon- 
neroient le royaume ; qu^une multi- 
tude d'ouvriers mouroient de faim 
faute de travail; & que le mal, loin 
de diminuer, ^ugmenteroit par le 
nouveau fyftèmej enfin d'admettre 
tant de non-conformiftes au nombre 
des. citoyens , c'étoit expofer réglife 
anglicane. Ce dernier fentiment fut 
détendu avec une chaleur exceflîve. 
La fermentation gagna le peuple , qui 
craignit de voir l'état & la religion en 
proie à des étrangers. Les préjugés 
populaires font quelquefois redouta- 
bles. Le parti de la cour , déferpérant 
de les vaincre , retira le bill , & at- 
tendit des temps moins orageux. ; 
Le parle- Après la campagne de Flandre, 
«ent tricn- qui ne mérite aucun détail, Guillau- 
"* * me , félon fa coutume , raflbmbla le 

parlement pour obtenir de nouveaux 
fècours. Il les acheta en confentant 
au bill triennal. En vertu de ce bill, 
le parlement doit être tenu au moins 
une fois en trois ans y il ne peut durer 
que trois ans au plus ; & dans l'in- 
tervalle de trois ans, après^ là diflb- 
Itttion , le roi doit publier des ordres 



Digitized 



edby Google 



GviLLAUHE ni & Marie. z6j 

pour en convoquer un autre. Par-là , 
on afFermiflbit Touvrage de la liberté , 
on fe précautionnoit contre les entre- 
prifes d'un parlement vendu à la 
cour; on fe ménageoit lemoyende 
remédier promptement aux abus. 
Nous verrons un changement extraor!^ 
dinairé (bus Georges I. Les fubddes 
montèrent à plus de quatre millions 
fèpt cent mille livres fterling. Ces 
prodigieufes dépenfes , comparées à 
l'ancienne économie des communes , 
prouvent & l'augmentation ^des ri- 
cheffes & le changement du fyftème • 
parlemen^îiire. 

La reine Marie mourut âgée de^^r*^ 
Irente-deux ans vprincefle douce , at- * ""*^' 
tachée à fon mari , mais coupable 
envers fon père. Le roi la regretta 
d'autant plus , que fes propres droite 
à la couronne devenoient plus incer- 
tains. Il étoit brouillé depuis quelque 
temps , ainft que Marie , avec la prin- 
çefle Anite , leur héritière préfompti- 
ve. Une réconciliation apparente les 
rapprocha , fans les rendre amis. 
Guillaume , en partant pour les Pays- 
bas y nomma un confeil de régence. 
Nilaprincefle) ni le prince de Dane^ 



464 Guillaume III & Marie. 
ixiarkfon époux n'eurent part à Tad- 
minittration s nouveau fujetdemur- 
mures pour les mécontens. 
Jufqu'alors le roi , prefque tou- 
Prifc de )^^^^ malheureux à la tçte des ar- 
Namur parmées, avoic eu feulement la gloire 
GQilUnme. d'arrêter le progrès des armes fran- 
çoifes. Il en acquit davantage par la 
conquête de Namur, Le maréchal de 
BoufHers, excellent citoyen & géné- 
ral diftingué , s'étoic jette dans la pla- 
ce: quinze à feize mille hommes la 
défendoient ; près de cent mille hom- 
mes 5 fous les ordres du maréchal de 
Villeroi, menaqoicnt les alBcgeans 
d'une bataille , les afllégés combat- 
toiént avec une valeur intrépide. Ce- 
pendant Guillaume prit Namur com- 
me avoit fait Louis XIV. Nul évé- 
nement ne fait mieux fentir combien 
les fuccès de la guerre font incer- 
tains 5 & les premiers jugemens du 
public, hafardés & frivoles fur cet 
objet. En France , on avoit chargé 
Guillaume de ridicule , quand il eut 
laifle prendre cette place. On chan- 
gea de ftyle un moment, maison ne 

ment. " L^s François bombardèrent Bruxel- 

. les. 
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les pour fe venger du bombardement 
de Dieppe , du Havre-de-Grace , de 
Saint-Malo , de Dunkerque & de 
Calais, exécuté par les Anglois l'année 
précédente. Ceux^i tentent de nou- 
veaux botnbardemens avec moins de 
fuccès que de fureur. Toute l'Europe 
étoit en feu, épuifée d'hommes & 
d'argent, pour la querelle de quelques 
princes , qui peut-être ne gémiflbient 
point des calamités de leurs fujets. 

Guillaume futrequ en triomphepar Nouveau 
les Anglois. Laprife de Namur raéri- parlement 
toit leurs acclamations. Il força encore 
fon caradere , & aiFeda une popula- 
rité trop ^u naturelle pour produire 
un effet durable. L'ancien parlement 
ayant été ditfbus , ilen convoqua un 
nouveau , dont il obtint plus de fix 
millions ftèrling de fubfides. Les taxes 
étoicnt énormes , multipliées^ à l'in- 
fini j toute la nation fe plaignoit ; & 
cependant on prodiguoit fes tréfors. 
La haine contre la France y contii- 
buoit fans doute , autant que les in- 
trigues de la cour. . ^^ ^^^ 

Ce parlement pafla un bill célèbre cernant les 
par rapport aux procès de haute-trâ- p^^^^|^ ^^^ 
hifon, matière fi effentielle, & qucji^ojL" ^* 

TomlIL M 
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nous avons vue fujette à tant dV 
bus. On régta que les, acoufés re* 
cevroient une copie de Taccufation , 
cinq jours avant que le pirocès com* 
xnençât; qu'ils auroient un confeil 
pour les défendre ; que perfonne 
ne pourrpit être accufé que fiir la 
déposition de deux témoins rçce- 
vables j que s'il y avoit pluficurs 
chefs d'acciilàtion d'efpeces différen- 
tes, deux témoins ne ieroient comp-. 
tés que pour un , lorsqu'ils ne dé- 
poferoient point fur le même cas > 
que les accufès auroient une lifte des 
témoins, deux jours awnt l'inftruc- 
tion du procès^ & que trois ans 
après le crime commis , l'accufatioci 
ne pourroit plus avoir lieu , à fnoins 
qu'il ne s'agit d'entreprilè contre 
la vie du rçi. Les feigneurs firent 
ajouta: une claufe , portant qu'un 
pair fcroit )ugé par tout le corps 
de la pairie. Cette loi, établie plus 
tôt, eût làuvé beaucoup d'inno- 
cens illuftres j la liberté auroit eu 
un rempart contre la vengeance ou 
le defporifme. Il eft fans doute dé- 
plorable que la légilktion fe perfeç- 
^omie û lentement dans les poiixt^ 
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qui intéreflent le plus rhumaiiîté! 
mais il eft fort iutéreflant de fuivre 
fes progrès en Angleterre , depuis que 
les lumières & l'intérêt de la nation 
dirigent le pouvoir légiflatif. Là, on 
voit naitre beaucoup de loix qui ne 
tendent qu'à l'avantage des citoyens*- 

Un autre bill paflà en loi , pour la Réforme 
refonte des efpeces, confidérablement f^^je^^*** 
altérées. Les avis du chevalier New- " 
ton dirigèrent cette affaire 5 ceux de 
Locke n'y furent pas inutiles. Des 
gens de lettres,pleins de fagacité & de 
lumière , peuvent concourir plus que 
l'on ne penle à la prolpérité des états. 

Depuis le commencement de ce «b^ms, 
règne, on avoit fou vent parlé de 1696. 
confpirations chimériques, dont la .^on*F«"- 
fauflete avoit ete rccomiue. Il s en yçur de 
forma une réelle pour enlever ou af- Jacques. 



* La procédure criminelle des Anglois 
Servira peut-être un jour de modèle aux 
peuples qui aiment Thumanité. Là, point 
de torture ; ( & â ouoi eft - elle bonne ? ) 
^oint d'iuftrii^oii leerette , plus conforme 
.à Tefprit de Hoquifition , q«*au but de la 
/juftice. L'acculé a un avocat. En un mot, on 
.<rherch& à fauver TinAocent , encore plus qu'à 
.]pnair le coupable. 

M ij 
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fcflîner Guillaume , & pour rétablir 
fon rival. Le comte d^Alesbury , le 
lord Montgomery , & quelques au- 
tres perfonnes de moindre diftinc- 
tion , ëtoient à la tète du complot. Le 
duc de Berwick, fils naturel de Jac- 
ques , pafia feorétement dans le 
royaume , excita le zèle des Jacobites , 
leur aimonça une prochaine deicente, 
concerta les niefures de Texpédition. 
Tandis que les confpirateurs travaS- 
loient à groffir leur parti , & à rat 
fembler des troupes; Jacques fè ren- 
dit à Calais , dans le deffein de s'em- 
. Décotivcr- barquer. Un officier Irlandois , catho- 
te du com-^iique^ révéla tout à Guillaume -, il 
déclara néanmoins en homme d'hon- 
neur, que fes liaifons intimes avec 
* quelques-uns iJes coupables «e lui 
permettoient pas de les accufer nom- 
mément , ni de fervir de témoin dans 
cette afFaire. 
Mefiires Bientôt on prend des mefures pour 
pour le diffiper le péril L'amiral Ruflel fe 
**^P"* montre vers lesc^e» de France, & 
déconcerte les projets de Jacques. Les 
deux chambres du parlemetit, inf- 
truites du complot parle roi même, 
forment avec zèle une aflbciation en 
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Tafeveuri s'engagent à foutenir (on Aflbdatîo]^ 
gouvehiement , à venger toute aftien- ^^ ^^'^""^ 



roi^ 



tat contre fa perfomie. Il protçfte de 
ion côté qu'a fera toujours prêt à 
combattre, aux rifques de fa propre 
vie y tous ceux qui cntreprendroiçnt 
de renverfer les loix, h religion & les 
libertés du xoyaume. Les communes 
déclarèrent incapables d^çmplois pu* 
blics & de féai^ce, quiconque n'entre- 
roit pas dans ceete , aflbciatitm. Le Dirp«t« for 
comte de Nottin^iam & deux mem- le titre «la 
bres des communes eurent la bardieife "^ 
de s'oppofer au titre de roi iégirime , 
que raâe donnoit à Guillaume. Ils 
lui dévoient obéiflànoe , difoientrils » 
parce qu'il étoit en poflfeflïon de la 
couronne & de fes prérog^atives ♦ 
«ais fens pouvoir le reconnoiçre pour 
légitime fouverain* On çhangea.Fex- 
preâîpn » pour tranquillifèr las conA. 
ciences fcrupuleiifes î dp tels fcrupu- 
les auroient pu devenir des crimes , 
iile princefavoit eu plus d'autorité. 

Plufieurs conjurés fubirent le der- SuppHct 
nier fupplice- Leur procès fut iiiftruit p^ ^°"^ 
avec autant . de partialité que de ri- ^ ' 
gueur. Il paroît certain que la {rfûpart 
iVavoient aucun deifein contre la vie 

M iij^ 
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de Guillaume , & que l'on imputoit 
(àuâement au roi Jacques ce noir at- 
tentat Ses efforts pour recouvrer fe 
couronne étoient conformes à la j ut 
tice , s'ils ne Tétoient pas à la pruden- 
ce ; mais la prudence eût été furtout 
nécefl&ire pour afliircr le fucccs. 
^^^h^ Parmi les oonfpirateurs, le cheva- 
' lier Jean Fenvick joua un rôle diftin- 
gué. Guillaumevouloit fa mort. Il y 
avoit contre lui deux témoigiiages^ 
mais Tun des témoins avoit difparu , 
Si le té- fans avoir dépofé iuridiquement. Une 
♦riin abient "^plc depofiuon ecnte, qui netoit 
peut être accompagnée ni du ferment, ni des 
'***'*°^'; formalités ordinaires, pouvoit-elle 
paroître recevable? ce fut une ma- 
tière de débats très-vifs dans le parle- 
ment. Les difen(èurs de Taccule fbu- 
tinrqntque, félon toutes ks règles, 
letérhoindevoit être préfent, afin de 
pouvoir être contredit ; .qu'on n'ad- 
mettoit point la dépofition des morts , 
& que celle des abfens étoit égale- 
ment nulle : que le parlement, quoi- 
qu'il ne fïit point aflujetti aux règles 
des cours inférieures, l'étoit aux rè- 
gles éternelles & invariabtes de l'é- 
quité ^ qu'enfin le dernier aéte fur les - 
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procès de haute-trahifon feroit évi- 
^mmetît violé par uiie pratique con- 
traire. Ces raifons plaufîbles , qui in- 
tcreffoient rhunianité & la liberté na- 
tionale, furent trop foiblcs contre le 
parti de la cour. Sous prétexte de la 
iiireté du gouvernemeirt , on n'eut 
point d'égards aux principes établis ; 
<}iioique la fureté du gouvernement 
n'ait point tîe meilleur appui que les 
loix. Le bill ^attainder paffa dans 
l'une & l'autre chambre: Fenvick 
fut exécuté, e\x proteftantxJe fon atta- 
chement au poi Jacques, & en at- 
teftant le ciel qui ne s'étoit «ngagé 
dans aucun complot pour fonfervice. 

La guerre continuoit dans le. con- Suite ^e 
tincntavéclamêmeajiimofité, mais laguerre- 
fans que les nations nfFoibliespuflent 
faire les mêmes eftorts. Malgré l'ar- 
deur de Guillaume , k campagne de 
Flandre fut ftérile en événemens, 
Louis XIV , toujours fupérieur à lès 
ennemis , quoique moins heureux 
<iu'auparavant , défiroit la paix dans 
la vue 5 dit-on , de fe n\énager la fuc- 
ceffion d'Elpagné. H vint à bout de 
détacher leduc de Savoie delà grande 
alHance , par des oflSres avantageufes* 
M îv 
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On ouvrit bientôt des négociations à 
Traitr de Rif^^ck. La prife de Barcelone par 
Rifwick. le duc de Vendôme 9 Pexpédition 
brillante de Carthagene en Améri- 
que, où Pointis, chefd'éTcadre, en- 
leva dix millions aux Efpagnols , & 
leur cauTa une perteirréparabtej qua- 
tre armées françoifes encore fur pied , 
hâterenj la conclunbndu traité.Louis 
facrifia prefque toutes fes conquêtes. 
Il rendit à l'EIpagne Luxembourg, 
Mons , Ath i Couruai , outre ce qu'il 
avoit pris vers les Pyrénées 5 à TÉm- 
pire, Fribourg, Brilac, Philipsbourg, 
la France &c. Il reconnut enfin lefpriiKte d'O- 
^«^pjjpoît range pour roi d'Anglçtcrre. Ainfi 
me.* "" Guillaume, après avoir embrâfé toute 
l'Europe , après avoir ruiné fes pro- 
pres états , fens autre n^otif que ià 
naine & fa jaloufie contre ce puiâant 
monarque, vit fon trône affermi par 
un traité , tandis que la France aban- , 
donnoit le fruit de fes vidoircs. 
Louis «voit On admireroit davantage la géné- 
J£^^^ Profité de Louis XIV, fi des raifons 
politiques n'avoient pas concoiuru, . 
avec les fentimens d'humanité, à lui 
faire prendre un parti dont fes fujets 
murmurèrent. Le fardeau de la guerre 
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êtoit devenu intolérable. Les vain- 
-queurs en étoient accablés comme les 
vaincus. Il falloit rétablir les fi- . 
nances, foulager le peuple gémiC 
faut Ce qui devroit le plus éton- 
ner les hommes , ce n'eft pas ui^e paix 
tichetée au prix de quelques places ; 
c'eft une guerre où \c feng humain 
xoule à grands flots , pour fatisfaire 
l'ambition de quelques princes. Guil- 
laume-, en armant TEinrope contre ^ 
Louis , quel que. fîit fon motif, Ta- 
voit pour ainfî dire , livrée aux rava- 
ges d'une pefte univerfeîle. 

Après fon retour en Angleterre, le Guni«ii«« 
parlement lui prodigua les félicita- î^^"', ""i 
tions , mais contradaiçs deflems. Ce fiftaiite, . 
prince guerrier , politique & ambi- 
tieux , vouloit une armée fub/tftante, 
qui pût le faire craindra & refpcéler 
foit îiu dedans, foit au dehors. Louis 
confervant une partie confidérable de 
ics troupes^ fembloit mettre les au- 
tres puiflances dans la néceflîcé de 
Suivre le même iyftème. Quelques 
patriotes parmi les Anglois fentoicnt 
la force de cett« raifon. Le plus grani 
iiombre étoit alarmé de la propofition . 
de Guillauçic. Elle tendoit , félon »wiop> 
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Tourlef- eux, à établir le defpotifine : lana- 

Siici^" tioiiperdroit bientôt fes libertés & fes • 
privilèges , iî des troupes mercenaires 
étaient au3f ordres du gouverne- 
ment; cette coutume , une fois éta- 
Me , fe changeroit en maxime d'état ; 
& les éledlions , les parlemens , tout 
dépendroit du caprice de la cour: le 
royaume if étoit^il pas aflez défendu 
jpar l'océan qui l'environne ? ne pou- 
voit-(m pas former une milice , ré- 
gulièrement occupée de Pex-ercice des 
armes? cette miUce n'auroit-elle pas 
plus de 2ele pour la patrie que des 
loldats mercenaires? & en y joignant 
unebomie -flotte , ne mettroit-on pas 
le royaumeà l'abri de toute invafîon ? 
Ces raifonnemens prévalurent. On 
ne conferva que dix mille hommes 
^e l'armée 5 on en ajouta trois mille 
pour la marine. Guillaume extrême- 
ment choqué d'une telle réfohition , 
aflura, dit-on, à fes confidens qu'il 
n'auroit pris ' aucune part aux affai- 
res du royaume , s'il avoit prévu tant 

•e-ËËBH d'ingratitude & de méfiance. 
IÇ98- L'attention des communes fe tour- 

com^Sc na ftir les befoins publics , & fur les 

jdcaindw. moyens d'-acquittçr la dette irntio;-' 
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«aie. Les nouveaux {iibfides mon* * 
terent à près de cinq millions fterling. 
Un crédit immenfe pouvoit à peine 
lufïire pour lever de pareilles fom-» 
mes» La compagnie âe^ indes orien-^ 
tale^ of&it de prêter fept cent mille 
livres , en confidération d*un aâe d'é-» 
tabliflement qu'on lui faîfoit efpérer. 
Une autre compagnie tie marchands 
ofFrit de prêter deux millions , pourvu 
qu'on lui accordât le privilège exclu- 
iîf du commerce des Indes, En vain 
Tancienne compagnie repi^iènta les 
Jfervices qu'elle avoit rendus , les per- 
tes qu'elle avoiteiïuyées-, lesdépen* 
Jes qu'elle avoit faites. Le bill en fa- 
veur de la ieconde paâa jdans les deu^ 
chambres, fans égard pour les ah- 
<nennes chartes^ ni po»r la/ortune 
id'une multitude de femilks. 

De 4?ous les objets qui intéreifent Ondemtn- 
les nations , aucun cfeft plus effen- àe la réfor- 
tiel & ordinairement plu^néglige que*^^^^ ^ 
les mœurs. Sans eUès^ les richefles, 
la puiflance deviennent «ne fôurce 
de poifon. Les vices des citoyens in- 
feftent le corps de l'état 9 ou plutôt , 
«comme il ri^ a point de vrais citoyent ^ 

£dÉs vertu ^ l'état trouve d^yiis lui^ ^ 

M vj 
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même prefque autant d-etitiemis cU^ 
bienpulbHcquedefu)ets; &rà can- 
deur eft rm préfage de fa ruine. Le 
fKirlement , qui voyoit bi corruption 
«^étendre de jour en jour , fèntit la 
néceflîté d'y oppofer quelque barrière. 
Il repréfenta ao roi Pexcès du dcrc- 
gJement ; il le foppHa de donner or- 
3rc à tous les magiftnrts & à tous les 
juges , d'exécutei^ les teix contre Pim- 
l>iété & la débauche. Cette requête 
lut reçue fevorablement. Le roi pro- 
mit de travailler ikns délai à la réfor- 
mation des mœurs > & ténloigna ion 
^Bele pour la fupprdEon des livres 
impies , dont Peffet ordinaire etl de 
corrompre tout à la fois le cœur & 
refprit. 
Société II eft rare que ces fortes de projets 
^ria «^-fuient exécutés. On vittt^trefou^ la 
«nation., pjirotedion du gouvetnemént , une fo- 
ciété pour la réformation des mœurs. 
Les membres s'engageoient à infor- 
mer les magiftrats des débauches & 
des vices, qui parviendroient à leur 
conrioiffance 5 les amendes dévoient 
fefvir en partie à faire des fonds de 
charité 5 un nombre d'eccléfiaftiqucs 
«tevoient infpirer la vertu par des lec- 
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tures, par des prières publiques; & 
Fon pourvovoit libéralement à leur 
<întretien^> Cet étabUflement ^& d'au-, 
très femblables , qui exiflent en An- 
gleterre , ne peuvent manquer d'être 
utiles, furtout aux pauvres, à qui ils 
ménagent de grandes reflburces. Mais 
les délations ont quelque chofe de 
trcrt) odieux^ elles infpirent trop de 
clénance. C'eft aux hommes en place 
à veiller fur la conduite des citoyens ; ' 

& pour réformer les mœurs, il faut 
çn général de puiflàns reflbrts que le 
gouvernement feul peut employer 
avec fîuxès. Uexemple de la cour fe.^ 
roit peut-être le plus efifcace. 

Guillaume, toujours^ occupi des^Haa» 
affairespolitiques d^^^^^ Leîof^bU. 

leroid'Eipaginte, Charles II, près de g^ de rcn- 
mourir fanspoftérité, pafle enHol.voyer& 
lande pour négocier le traité, de par- ^n^oiO^ 
ta§fe dont nous parlerons bientôt A 
fon retour, il trouve de nouveaux 
chagrins dans un parlement qu'il ve- 
noit de convoquer. Au lieu 4e dir 
mille hommes, nombre fixé par le 
dernier parlement , il en avoit con- 
fervé fur pied feize mille. Les com* 
immes lui font femir leur méconteu^* 
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tement de cette conduite. Elles ré- 
duifent l'armée fubfîftante k fept mille 
hommes ; elles obligent le roi à ren- 
voyer même fa garde hollandoife , 
dont les fervices mcritoientfa recon- 
iioiflance. Ses rcpréfentations à cet 
igard ne produifent aucun effet On 
lui remet devant les yeuxfbn ancienne 
promeflè, de congédier toutes les 
troupes étrangères. On lui fait enten- 
dre que le bonhein: du royaume dé- 
pend de la confiance mutuelle entre 
le prince & le peuple , que cette con- 
fiance exige qu'il charge lès Tu jets de 
h garde de la perfonne facrée. Il fe 
rend malgré lui. L'antipathie s'aug- 
mente de part & d'autre , fous des ap- 
parences forcées d'affedlion & de zèle. 
Les Anglois , dévorés de jaloufie , ne 
pardonnoient point à Guillaume fon 
penchant pour les étrangers: Guillau- 
me, regardant les Anglois comme 
un peuple ingrat & mutin, fe Hvroit 
au dégoût le plus vif, & ne diffimu- 
loit plus guère fes fentimens. 
Le parle- Rien n'eft il dangereux que d'aigrir 
tnent ch^ ^q^ hommes opiniâtres , dont l'auto- 
çnnc eroj. ^j^^ ^^^^ ^^ combattre , ou contreba- 
iancer celle du prince. Les communes 
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femblent à préfent le feire une 
étude de chagriner ce héros , ce poli- 
tiquCîqui avoit en quelque forte gou- 
verné une grande partie de TEurope. 
Elles font des recherches fur Tadmi- 
niftration ; elles cenfurent le miniC- 
terej ellesrétabliflentrancienne com- 
pagnie des Indes ; elles déclarent les 
papiftes incapables d^hériter d'aucun 
bien , d'acheter aucune terre 5 elles 
fuppolènt avec faufleté qiie la cour 
eft favorable à ces partifans de Ro- 
me 5 elles délibèrent fi l'on demande- 
ra au roi l'éloignement du lord So- 
mers, chancelier vertueux & éclairé. * 
Quelque temps après , Guillaume fit 
redemander les fceaux à Somers,pour 
fe concilier lés Tory s , dont la fadion 
avoit alors le plus d'influence* dans 
îe parlement. On peut juger de la 
pénible fituation de ce prince impé- 
rieux 5 par la néceflîté où il étoit de 
paffer d'un parti àFautre , & de con- 
}urer les orages en forçant fes incli- - r 

nations, 

L'Ecofle ne lui donnoit pas moins Affaires de 
d^inquiétude. Il sy étoit formé une ^a wmpa. 
compagnie de commerce, que les|^*^^*^ 
Ariglofc & les HoUaiidois ï:e|;arde-^ . i 
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rent avec jaloufîe comme une rivale 
dangereufe. Animée du même elprit 
d'intérêt, qui avoit tranfporté tant 
d'Eur.ooéêns dûm le nouveau 'mon- 
de , die établit à grands frai$ une 
colonie dans Pifthme de Darien,, entre 
PAmérique méridionale & la fepteii- 
trionaié. Cet établiflcmeiu ne reflem- 
bloit point aux conquêtes lànglantcs 
des Eipagnols: its^étpit feit par cpn^ 
ventîon avec les naturels dû pays. 
-Mais les Eipagnols.crierent qu'if don- 
lioit atteinte au dernier traité i les 
Anglois, qu'il nuiroit à leur com- 
tnerce. Guillaume défendit toute cor- 
xelpondance avec la nouvelle colo- 
nie. LesEcoflbis , fruftrés des tréfors 
qu'ils s'eu promettoient, pouflerent 
des cfis de fureur. Le parlement 
d'EcolIe adopta les idées de la nation. 
Tout annoniqoit uiie révolte. Ce ne 
fut qu'avec du temps, de Padreffe, 
des afliurances flatteufçs , que le roi 
arrêta le progrès de cet incendie. 
Cependant lèroîd'Efpagne 5 Char- 
TfSum^^^ II» alloit mourir fans enfans. Sa 
fs^ttace mort pouvoit détruire la balance de 
SieTf'^'Ç^^^^P^- Louis XIV & Pempereur 
itt^ioie« LéopoI^JHi étoient parens au mèniç 
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degré; & la renonciation faite par 
Marie - Thérefe d'Autriche, femme 
de Louis , fille aînée de Philippe III , 
paroiflbit un engagement trop fra- 
gile pour raflurer les adverfaires delà 
France. Soit que la fucceflîon revint 
à cette couronne ou à l'Autriche , on 
avoit également à craindre que l'é- 
quilibre ne fût rompu. Guillaume , 
dont la politique audacieufe ne s'en- 
dormoit point , imagina un partage 
de la ttwnarchie efpagnole , qui pût 
diflîper les inquiétudes & les alarmes. 
Dilpofer des états d'un prince vivant 
fans fon aveu , étoit une entreprilè 
auflï étrange quehafardeufe. La Fran- 
ce , l'Angkterre & la Hollande con- 
clurent néanmoins un traité en 1 698 > 
par lequel le royaume de Naples & 
de Sicile, la province de Guipufcîoa 
& plufieurs places dépendantes de 
l'Efpagne, étoient deftinés au dau- 
vhin ; le Milanès , à l'archiduc Char- 
les , fécond fils de l'empereur ; & le 
relie au jeune prince de Bavière âgé 
de huit ans. 

Ce dernier mourut la même an- Nouveau 
saéfiu Nouvelles intrigues, nouvelles ^^^^^^^ 
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négociations , nouveau partage. On 
futftitue Parchiduc au Bavarois j on 
ajoute la Lorraine à ce qui étoitj>our 
ledauphinj àTon donne Milan au 
duc de Lorraine. Ce traité , figné à 
Londres & à la Haie, déplut aux 
Anglois mêmes, comme trop avan- 
tageux â la France. L'empereur ne 
voulut point y accéder , foit qu'il le 
trouvât injufte , foit qu'il fe flattât de 
• tout avoir. 
Teftament Le roi d'Efpagne , indigné du paf- 
^/J*j***^^-tage qu'on feiloit de fes domaines, 
méditoit un teftament en faveur de 
l'archiduc j mais la cour de Vienne 
lïndiJpofa tellement par fa conduite 
pleine d'imprudence & de hauteur , 
qu'il changea de réfolution. Le mâr- 
quis d'Hareourt, ambaffadeur de 
Louis, ménageoit au contraire les 
efprits des Efpagnols avec la plus fage 
dextérité. Leur ancienne antipathie 
pour la France. s'afFoibliflbit chaque^ 
jour. Les grands d'Elpagne crai- 
gnoient autant que leur maître un 
démembrement de la monarchie. Ils 
ne voyoient que la France capable de 
prévenir ce malheur. Ils conleillerent 
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u Charles de préférer un prince fran- 
çois. Le pape Innocent XII , con- 
ftilté fur cette affaire 5 approuva leur, 
lentiment , qu'il jugeoit conforme 
aux loix de l'Elpagne & au bien de 
la religion. Louis fiiifoit avancer dea 
troupes. Il fàlloit prendre un parti, 
Charles fàcrifia les intérêts de Sx 
jnaifon à ceux du royaume ; & nom- 
jnd fbn héritier le duc d'Anjou , fils 
puiné du dauphin , en prenant des 
précautions pour qu€ les deux cou- 
ronnes ne puâènt jamais être réunies 
fur la même tète ; car il falloit fe plier 
au iyftème qui dominoit en Europe. 
Ainfi la fcene du monde change tout- 
à-coup par des reports inconcevables, 
Lorfque la France & l'Autriche fe 
difputoient avec fureur une fupério- 
rité fu jette à mille revers, auroit-on 
pu croire qu'un Bourbon feroit ap- 
pelle au trône d'Efpagne par un deC- 
cendant de Charles - quint? Ceux 
dont les petites idées reflerrent les 
bornes du poflîble, n'ont jfamais ré- 
fléchi fur ces grandes révolutions. 

Le teftament de Charles II fut fe- Louis Xiy 
cret jufqu'à fa mort, Louis balança accède le 
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s'il Taccepteroir, prévoyant une guer- 
re plus terrible que les précédentes* 
Son courage le décida bientôt Après 
avoir accepté le teftament , il eut foin 
de juftifier (a conduite. Il fit repré- 
fenter au roi d'Angleterre & aux 
Etats généraux, combien le traité 
de partage àvoit çxcité de plaintes j 
combien l'exécution en étoit impra- 
ticable 'y qu'en renonc^ant à ce traité , 
il faifoit de grands facrifices pour la 
paix & le bien commun^ puifqu^il 
abandonrtoit la Sicile, Naples & tout 
ce que la France devoit acquérir. Ces 
rations etoient folides: mais la gran- 
deur de ft matfon feifoit ombrage , 
comme celle de fon royaume. Ce- 
pendant i'extrêmc furprife que cau- 
îbit révénement, empêcha les allies 
de fe déclarer d'abord« La Hollande 
reconnut Philippe V. ( C'eft le nom 
fous lequel devoit régner le duc d'An- 
jou. ) Guillaume diflîmula. Ardent 
pour fon fyftème d'équilibre, sHma- 
ginam que la fortune des Bourbons 
menatjoit la liberté de l'Europe ; il 
relpiroit déjà la( guerre , &. méditoit 
une ligue pour embrafer de nouveau 
le continent. 



Guillaume III & Marie, zif 
Comme le parlement aduel lui Aftedeiî* 
ctoic peu favorable , il eh convoqua ^^J^^^^ fuc- 
un autre qu'il elpéroît de gouverner. ceSon à la 
On ne négligea point ces moyens de couronne, 
corruption devenus alors iî communs, 
& toujours fi propres à étouffer le 
patriotifme. ILfe trouve aifément des 
âmes vénales , qui proftituent à prix 
d'argent leur conîclence & leur volon- 
té y mais c& ne fut pas le plus grand 
nombre. Les prerâieres d:élibérations 
de Taflemblée eurent pour objet une 
affaire fort importante. Le duc de '^T^ 
Glocefter vendit de mourir; c'étoit *^^^* 
le Teul enfant qui reftât de la prin- 
ceffe Anne , héritière de la couronne. 
Pour exclure de la fucceflîon tout 

r'nce catholique j pour la fixer dans 
ligne proteftantç, & maintenir 
tout à la fois la liberté nationale » les 
commune réglèrent que l'héritier 
feroit uni de cortimUnion avec l'^life 
anglicane: que s'il &oit étranger, la 
nation ne s*en^geroit, fans le con- 
lèntement du parlement, dans au- 
cuqie guerre pour la défenfe des états 
<JUH1 poff&lcroit hors du royaumes 
-que même il ne pourroit fortir d'An- 
gleterre , d'Ecofle ou d'Irlande , fans 
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Taveu du parlement; que quand cet 
adte de limitation auroit ion effet , 
nul étranger, fôt-il naturalifé & ré- 
gnicole , a moins qu'il ne &t né de 
parens anglais , ne pourroit entrer 
au confeil , ni devenir membre de 
Tune oxL de l'autre chambre, ni pol^ 
féder aucune place de confiance, ni 
obtenir par conceKfion de la couronne 
aucune terre ou héritage; que qui- 
conque tiendroit du roi une penuon 
ou quelqu'emploi lucratif, ne pour-^ 
roit être membre des communes; 
enfin qu'un pardon fcellé du grand 
fceau ne poucroit valoir contre une 
acculàtion &ite par la chambre. 

A la fuite de ce règlement , qui 
reftreignoit la prérogative , & qui 
fembloit être une cenlure du gouver- 
nement aâuel; on déclara que la 
princeâe Sophie , duçheâe douairière 
de Hannoyer, petite-fille de Jaques I, 
étoit la plus proche héritière dans la 
ligne proteftante, après les defceiv 
dans refpeAife du roi & de la prin- 
cefle Anne » fille de Jacques II. Le bill 
pafla en loi , malgré la répugnants de 
Guillaume, & fonda les droits ae la 
m^iOon de Hamxover à la couromie* 



Digitized by 



GuiLLiiuME in & Marie. 1S7 
UafFaire d'Efpagne occupa enfiiite Lç parie* 
le* parlement , pour attirer au roi des J^^j'J^^'Sc 
chagrins encore plus fenfibles. L'ar- partage 
gent de Louis XIV étoit employé , 
ait-on 5 à foUiciter les fufFrages, Quoi 
qu'il en foit, les communes, loin 
d'approuver les mefures de Guillaii* . 
me, ne craignirent point de les blâ- 
mer avec amertume. Le traité de 
partage devint une matière d'invedi- 
ves. On fe plaignit de ce qu'il avait 
été fait fans l'avis du parlement, de 
ce qu'il tendoit à l'agrandiflement de 
' la France, Un membre le taxa de fé- 
lonie i un autre le compara aux par- 
tages que font les voleurs de grand 
chemin. Les pairs eux-mêmes le re- 
préfenterent, dans ime adrefle au 
Ibuverain, comme; incompatible avec 
les intérêts du royaume & avec la 
Jureté de l'Europe y ils prièrent le roi 
de prçndre l'avis de fes fujets , de les 
croire plus digties que les étrangers 
de fa confiance, & -plus propres à lui 
donner de bonç conf^ls j ils ajoutè- 
rent qu'ils lui çonfeilloient de mettre 
d^ iès négociations avec le roi de 
France, toutes les précautions qui 
pouvoiçnt les rendre fîures & ^itilçs. 
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Difpofitîoii Quoique ces démarches fiiflent 

à Uguerre. ^^ç infultc, GuiUaumedlfEmulâ fon 

reflentiment, & répondit que fes 

• traités auroient pour but l'honneur & 

la fureté de TAngleterre, Louis XIV 

ne vouloit rien changer à cehii de 

Rifwick. Indigné des propofitions 

cxhorbitantes,que lui fiiifoient la cour 

de Londres & les Etats-généraux , il 

cherchoit à former des alHauces , il 

le préparoit à une guerre inévitable. 

La Hollande étoit déjà menacée. Le 

f parlement témoi^^na fbn ardeur à la 
ècourirî mais /ans montrer moins 
de violence contre le traité de parta- 
ge, ni contre Içs minières auxquels 
on Tattribuoit. 
Mmiftres Bientôt les comtes de Portland & 
^oiwes ^Oxford, les lords Somers & Halli- 
«vils. fàx font accufés par la chambre des 
communes, avec autant d'injufttce 
que de paflîon. Là chambre-haute 
déclare ces accufations nulles. L'ani- 
mofîté divife les cœurs. Une pétition 
extraordinaire du comté de Kent , 
pour exhorter le parlement à la con- 
corde ^ échauffe la bile des cofllnu- 
nes, qui la déclarent fcandaleufe, 
iniblente, féditieufe, & font arrêter 
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i ce fujet piufîeurs gentilshommes. 
IVlors paroit un mémoire (igné Lé» Libelle 
gion^ plein d^invecSives contre la^'*'®^^ 
chambre. Les Anglois ( ce font les ^^ *°* 
termes du libelle ) ne doivent pas être 
plus ejclaves des farkmens aiie det 
rois: nfotre mm ejl légion^ ^ nous 
fbmmes tm très-grand nombre. Tant 
<de hardieâe & les murmures du peu* 
-çle ne furent pas inutiles au roi. On 
promit de le féconder dans toutes fcs 
mefures, pour mettre des bornes au 
pouvoir exceflîf de là France y & Ton 
deftina environ deux millions ftpt 
cent mille Kvres fterUng aux dcpen- 
fes de l'année prochaine. 

Guillaume, après avoir reconnu Monre- 
le nouveau roi d'Efpagnc , étoit réfolu ™^^^ j.^ 
de lui (aire perdre fa couronne. Dans ce. 
un corps infirme & languiflant , il 
confervoit cette activité de génie , ca- 
pable de pouâer avec vigueur les plus 
grandes cntreprifes. Il envoya en Hol- 
lande le comte de Marlborough, à la 
tète de dix miUe hommes ^ & le nom- 
ma fon plénipotentiaire auprès des 
Etats. Les talens fupérieuis de Mai:U 
borough, foitpour la guerre, fait 
ppurles négociations 9 rendirent ce 

Tome II L N 
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choix également glorieux au prince & 
à lui. Déjà le femeux prince Eugène , * 
général dePempereur, commençoit 
la guerre en Italie, & fe montroit 
ligue dfi digne de fa réputation, Guillaume fe 
ie^&^dfbi^®"^^^ ^'^ Haie, où Ton négocioit 
Hollande une alliance entre les Bourbons. Le 
avec rem. traité fut bientôt conclu, L'An^- 
^^"'* terre & la Hollande s'unirent avec 
l'empereur , pour le rendre maître 
des Pays-bas efpagnols j de Naples , 
de la Sicile & du Milanès , & pour 
empêcher de concert l'union de la 
; France & de l'Efpagne fous un même 
. gouvernement Les deux puiflances 
maritimes dévoient garder les con* 
quêtes qu'elles feroieht en Améri- 
que; on afluroit une barrière aux 
Hollandois 5 on s'engageoit mutuelle- 
ment à ne conclure ni paix ni trêve 
fans le confentement commun, 
Louis te- Après une longue fuite de profl 
Ss"dïVac-P^^^^^ ^ de vidoires, Louis XIV 
qiies II ' comptoit trop fur fa puiflànce, pour 
pour roi . être effrayé de l'orage qui fe formoit 
jAngieterr centre lui. Il fembla même le braver 
. fièrement par une démarche géné- 
reufç 5 qui devoit irriter fes adverfai- 
res. Le roi Jacques étant mort, U 
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donna le titre de roi d'Angleterre au 
^de ce prinee infiartuné. En vaiii 
déclan^t-il dans un manifefte, qu'il 
ne prétendoit pas s'écarter du traité 
de Kifwicki ni troubler Guillaume 
dans la poiTeffion de ies états. Les 
Anglois, déjà difppfés à la guerre # 
fe crurent infultés, &ne refpirerent 
plus que la vengeance. Un feul ia- 
térèt réunit les îadions; un cri gé- 
néral annonça leurs vues unanimes» 
Le iroi harangue le parlement nou- ■ 
Vellement convoqué. Il dit que toute Harangue 
l'Europe a les yeux fur cette aflem- de GuiUau- 
bléej qu'on attend d'elle la décifioa °*^- 
des affaires les plus importantes î que 
le moment eftvenu dWermir pour 
jamais la religion & la liberté natio* 
nales 5 par une vigueur digne de leurs 
ancêtres ; que les conjedlures exigent 
de grands efforts, & que, pour loù- 
. tenir le crédit public , il faut s'attacher 
à cette maxime inviolable : Qti^on ne 
peut rien perdre de ce qui efl confié 
fous une fiireté parlementaire 9 qu'en 
demandant à regret de nouveaux fe- 
cours à fon peuple, il fe propofe uni- 
. quement la gloire & le bonheur du 
royaume s qu'il eft réfolu de mettre 
' N ij 
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fous les yeux du parlement les compu 
tes de chaque années enfin que là 
conduite des deux chambres va feire 
connoitre fi elles ont à cœur de tenir 
la balance de TEurope , & de préfidèr 
au^ intérêts des proteftans. 
Le parle- On applaudit à ce difcoms. Les 
?a?si^"*'^ pairs aflUrent le roi de leur zele pour 
mefur» d» la perfolme^ & pour la caufè dont U 
wi eft le défeiffeurj ils învedivent con- 

tre Louis XIV,raccufàntd'avoir violé 
la foi des trait;es , & dédlarant qu'ils 
n'épargneront rien pour concourir au 
deflèih de maintenir la liberté de ^ 
TEurope, & de réduire Pufurpateur 
de la monarchie efpagnole. Les com- 
munes font éclater ]ig même ardeur; 
elles conviennent 4'ëntretenir qua- 
rante mille hommes pour le fervicc 
de mer » &' autant pour l'armée de 
terre -, elles demandent qu'on s'engage 
i ne point faire d^ paix avec la 
France, jufqu'à ce qu'on ^it reçu ré- 
parationdé l'injure faite au roi & au 
peuple par le monarque iraiiçois. 
Elles dreâent même un biUd'a^m'/i- 
ij^r contre le prétendant, fils de Jac- 
ques n ; & un autre bill paSê dan$ 
h, chambre » poinr obliger tous cèinc 
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qxii pnt des emplois , au ferment de 
maintenir le gouvernement adluel & 
réglife anglicane, avec la tolérance 
pour les non-conformiftes. Dix pairs 
firent une proteftation contre ce birf 
qui le:^r paroiflbit impofer une nou- 
velle obligation, aufli inutile que 
fëvere. 

Grâce à Tindignation qu'avoit int Mort ie 
pirée Louis XIV, Guillaume étoit gj^^»»»* 
i^iifin fatisfeit du parlement. Tout oc- 
cupé de fes grands defleins , quoiquj^ 
menacé d'une mort.prochaine , il fin- ^ 

foitles préparatifs de la campagne, 
& pcnfoit à fe mettre à la tète des 
armées, lorfqu'une chute de cheval 
avança fes jours. Il vit approcher Ibit 
dernier moment, avec la fermeté; 
d'am e qu'il avoit montrée juf^u'alors. 
Je fais 9 dit-il à fon médecm, que 
vous avez fait tout ce que votre art 
pouvait vous apprendre pour mefecou^ 
rir i mais tout eft inutile , ^je me fou- 
mets. Il mourut dan» la cinquante- 
troineme année de fon âge , après un 
règne de treize ans. On Pappelloit le 
ftathouder des Anglds , & le roi de^ 
HoUftndoisi parce que ton autorité , 
fut toujours moindre en An|;lçterre . 
^u'en HoUandje. N ûî 
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Son earac- Guillaume III n'avoit ducune de 
**"* ces vertus précieufes qui font aimer 

lliomme & le prince. Son ame prêt 
que fermée aux fentimens de la rup- 
ture , avoît pour rcflbrts l'ambmon 
& la politique. Il détrôna froidement 
fon beau-pere 5 il n*aima jamais îe 
peuple dont il avoit reçu la couron- 
ne j il fe foucia peu d'être aimé , 
pourvu qu'il fut maître. Mais les ta- 
ches de fon caraAerenepeuvent cou- 
vrir le mérite rare qui le diftirigue^ 
$ts grandes la fouIe des fouverains. Se maintenir 
tatrefrifts. f^^ |g trône d'Angleterre malgré les 
dégoûts de la nation, malgré les et 
M forts du monarque le plus puiffant de 
l'Europe 5 gouverner la Hollande fany 
d^fpotifme , & néanmoins aVéc une 
forte d*autorîté abfolue , fondée fur 
Teftime & la confiance 5 diriger par 
une profonde politique les confeils 
des cours étrangères ^ & commander 
les armées avec autant d'habileté que 
. de valeur! être toujours à craindre 
après avoir perdu des batailles , tou- 
jours infatigable dans le cabinet & 
dans les camps , fous le poids de la 
inakdie & des travaux 5 lutter enfin 
contre Louis XIV , & affolblir unt 
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puiflance fi terrible , fi long-^temps 
viftotieufe : ce font des traits dignes 
de l'immortalité. 

Mais quelle ame jufte voudrdit Taches do 
acheter une telle gloire au prix d'une^^^P"*** 
odieufe ufurpatiôn? Les fuccèsmê- "" 
mes de Guillaume ne fervirent qu'à 
lui attirer des chagrins. Le ftathouder 
de Hollande eut lieu de fe repentit 
4'ètre devenu roi d'Angleterre : c'çft 
un des plus grands exemples de l'am- 
bition fatisfaite, & cependant mal* 
heureufe. On lui repfocne fon indif- 
férence pour les lettres. Il auroit été 
fans doute plus loué, s'il avoit lu, 
comme Louis XIV,appf écier les fruits 
du génie , & récompenfer les talens» 
Mais, comme les louanges prodigués 
à Louis par des écrivains immortels 5 
n'empêchent f as qu'on ne le cenfure 
aujourd'hui for quelques points con- 
fidérables; de même la vérité venge 
Guillaume de l'injufte mépris qu'on 
témoigna quelquefois en France pour ^ 
fes qualités politiques & militaires. 
Tôt ou tard, il vient un temps où 
les princes font jugés fans prévention 
au tribunal dej'hiftoire: alors difpa- 
roiflent les nuages^& de la flatterie* 
& de la fatirè. N iv 
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ANNE- 

A^'di. jflLiraE Smart ,. féconde fiUe durot 
{ne de la Jac^es., femme du prince de Dane- 
fouionne. mark , âgée de trente-fept ans , çtoitr 
digne du trône où Pappelloit Tordre 
de fucceffion , réglé par le parlement,. 
Dans le cours du- dernier règne » ea 
butte à la mauY^ volonté de & 
fçeur & de ion beau-frere , elle avoit 
montré conftamment une fageflè fa- 
périeure aux coups de la fortune. Sa 
conduite irréprochable , &n caraâere^ 
flegmatique , fon attachement à ré« 
glife d'Angleterre , donnoient de 
grandes efpérances. La nation la re*^ 
coimut avec une joie unanime. Le 
parlement» qui continua de ^aflem- 
bler en vertu de l'adle pafle fous 
Guillaume , lui témoigna fon em- 
pteflement à Taidet de tout fon pou- 
voir. En déclarant aux commurtes: 
qu'elle s'en rapportoit à leur aifeéUott- 
& à leur zèle , pour Pétabliflement da 
revenu de la couronne ; elle promit 
de ne chercher dans radminiftration 
que le bien public. ,» J'ai le cœur 
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^ imrt anglois , dit-elle ^ & je vous 
55 aflure que je fuis dilpofée à faire 
55 pour le bonheur du royaume tout 
35 ee que vous pouve2t attendre ou 
55 defirer de moi : vous me trouverez 
55 très-fidelle à obferver religieufe- 
55 ment ma parole 53- La manière 
affable dont elle reçat les félicita- 
tions de fes fujets , augmenta leur 
aUegrefle &. leur confiance. 

Quoique la raortde Guillaume eût la gnerre 
été un fujet de réjouiflance pour les il^ll^^ 
François , & de çonftemation pour 
les HoUandois^Ue ne produifit aucum 
diangement dans les affaires de PEu- 
rope. Louis XIV eflàya en vain d'é- 
branler les Etat^-généraux- MarlBo- 
rough affermit leur réfolution ; & la? 
reine y en fiiivant les mefures de foti 
prédéceflèur, anima cette ligue for- 
midable qui devoit humilier la Fran^ 
ee. Les alliés firent leur déclarations ^ 

«le guerre. Anne reprochoit à Louis;, 
de troubler la liberté du commerce^ 
& de la navigation ; d'avoir formé' 
le projet d'affervir rEurope^v d'avoir 
envahi une partie confidérable des> 
états d'Efpagne , & de l'avoir infultée^ 
perfonneUement » en reconnoiffautlii: 
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fils de Jacqiift II pour roi d'Angle- 
terre. Ces reproches , moins folides 
que fpécieux, nepouvoient manquer 
lie laire impreffion fur lesefprits pré- 
venus; Il eft facile de tout colorer 
paj des prétextes , lorsqu'on veut 
av&ir rarfoh par les armes. 
Marlbo:. Marlborough , tout puiffimt à Lon- 
'^"^'*^"^ cîrcsj mahre des finances, quiétoient 
^^ ^ entre les mains de Godolphin beau- 
perl de fà fille ; honoré de la con- 
fiance de la reine , qui avoit fc femme 
pour favorite; affuré dès difpofitions 
favorables du parlement & du peu- 
ple ; joignant à fon crédit une capacité- 
ilnguliere , une adivité infatigable , 
un courage d'efprit au-deffas des obC 
tacles & des dangers ; fe mit bientôt 
à la tète des troupes dans les Pays- 
Etat de b bas. Louis XIV n^avoit plus ces* 
Frauce. grands mimftres, dont fes talcns^ 
avoîcnt fr fort contribué aux profpért- 
tës de fon règne. Ses finances ctoient 
afFoiblies & par les dernières guerres y 
& pir le fafte de fa cour. Un miniftre 
honiète homme, mais trop borné» 
créature de madame de Maintenon, 
que Louis avoit épouféé en fecret ; 
Chamillîird , dis-je , étoit chargé de 
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la partie militaire & des finances, 
ferdeau fupérieur à fe3 forces. Les 
reflbrts du gouvernement fe reflen^^ 
toient ep quelque forte de la viçillefle 
du monarque^ & la France touchoit 
au terme de fe fortune. Le duc de Campagne 
Bourgogne, digne de fervir de mo- ^j/^^*"^^ 
dele à tous les princes , ayant fous lui 
le maréchal de Boufflers , fit en Flan- 
dre une campagne malheureufe. Les 
François reculèrent devant Marlbo- 
rougir, qui s'empara de Venlo, de 
Ruremonde, de Liège, fe préparant 
ainfi à des expéditions plus mémo^ 
râbles. * 

On fe battoit en même temps fur Expédî- 
mer. Les Anglois attaquèrent Cadix, ^^/g,"*^ 
& échouèrent dans cette entreprife. 
Mais ils forcèrent le port de Vigo, 
où ils fe rendirent maîtres de dix 
vaifleaux de guerre & de onze ga- 
lions. La perte des Efpagnols fut con- 
fidérable en argent & en marchaii- 
difes , quoiqu'ils euiTent prévenu Tar- 
rivée de la flotte angloife , jpour met^ 
tre une partie de leurs effets enfii- 
reté. L'amiral Bcnbowfijt battu par Traît Ai 
les Français dans les Indes occiden- courage, 
taies. Ge brave marin , d'un caraiSàre 
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violent , »'étoit attiré la haine de pl'o^ 
fieurs de lès ofiiciers qui le trahirent 
làchemenL II aut une jambe empor- 
tée , & reçut d'autres bleflures , fàns; 
vouloir quitter le tillac. Un officier 
hii témoignant fa douleur de ce qu'il 
avdit perdu la jambe : JÇ^feôs fàchf 
anmne^ vous , répondit Benbow ;. 
maispuijfi-je les avoir perdues touter 
Jeux y plutbt' que £étre témoin de et', 
disbonneur de ma nation: Quelques- 
uns des traîtres , dont il avoit lieu de 
Je plaindre» fiirent eondkmnés Sk 
ttort & exécutés. 
ta rcîfic Cependant la reine y en gagnant le* 
ê^fiàiîce ^^^^ ^® ^^^ fujets 9. jetbit la fémence^ 
eu parle- des profpérités qu'on vit naître danSi 
mcBti la fuite. Elle convoqua un parlement ,. 
& le harangua de k manière la plus: 
propre à per(bader..Loin de faire va^. 
loir fa prérogative en laveur des abus^ 
contraires ^u bien général ;. elle de-, 
manda que les communes examinât 
ftnt les comptes de recette & de dé- 
pend , afin que fi les finances étoien^ 
«lal adminifihrées , on pû^décpuyrir' 
lies vices de ràdminiftration , & pu- 
nir fêvérement les coupables. Elle 
wboxtà h chambre à. chercher des> 
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moyens de rendre le commerce» te* 
«nanufaâures & les arts plus fioriC- 
fcns. Elle ajouta que Tamour de fo» 
peuple lui paroifloit le meilleur gage; 
de ion obéiâànce & de fà fidélité ;. 
qu'elle regardoit fon propre intérêt 
comme kileparable*de Pkitérèt de la 
nation 9 & que le bonheur public fe-- 
roit le but de tous iès efforts. Ces 
fentimens,. qui devroient toujourt 
animer les fouverains, avoient le 
mérite<}e la fincérité. Les deux cham-^ 
bres y répondirent par des adrefles 
pleines êe reconnoiâance. L'aéte des l'* m^moT-- 
communes portoit que les progrès J^^ç^"*^ 
éconnans des armes âc fà ma)efte , tragée^ 
&us le compte de ^farlborougb , 
avoient rétabli y avec éclat, fanciettf . 
honneur àe la natioa angloife. Ex- 
preflîon injurieufe à la* mémoire de 
Guillaume, & for laquelle il" s'élevft. 
de grandes difputes. PlufieuKs reje- 
toient le mot rétabli^ mais il pa& 
malgré eux à la pluralité de cent 
voix. 

On accordlï des fubfides pour Pèn- .^^^^^ 
tretien de quarante milte hommes. 4^"* 
On remercia le diic d'Ormond & 
Flunind Rooke dft Texpéditioa d& 
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Vigo. Mariborough, créé duc parla 

reine , reçut les éloges qu'il méritoit. 

penfion de Anne Tavoit gratifié d'une penfion 

^arUK)- ^ j,jj^q ^yjç \{y^Q^ fterling fur les 

^ "^ * poftes , & vouloit la feire pafler à fes 
defcendans. Ce lut dans la chambré- 
bafle une matière' de débats. Le duc 
fupplia la reine de renoncer à une de« 
mande , - qui pouvoit nuire aux af- 
feires & au bien public -, les commu- 
nes 5 en exaltant les ferviees de ce 
général, dirent'qu'ellesavoient craint 
feulement d'antorifcr par un tel exertl- 
ple l'aliénation des revenus de la cou- 
ronne, extrêmement diminués par 
les dons excef&fe du dernier règne. 
Traitement Elles aflurerent au prince de Dané- 
de S^ mark une penfion de cent mille livres 
mmtk. fterling, au cas qu'il furvécût à la 
femme. On l'exempta de l'article de 
l'aéle défuccef&on, qui excluoit des 
offices t#ut étranger , même natùra- 
lifé dans le royaume. La qualité d'é»- 
poux de la reine ne donnoit aucune 
autorité à ce prince. Anne régna tou- 
^^^^^ jours feule i & il partagea la gloire 
lesTorys fans en acquérir de petfonnelle. 
dominent La chaleur des partis fubfiftoiten- 
unl ^^®- Les Torys avoient le deifus 
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dans le parlement, & la' reine leur 
étoit favorable. Attaches à la reli- 
gion anglicane, ils prirent les ar- 
mes du &UX zèle pour làtisfaire leur 
animofité. La plupart des Whigs, 
quoiqu'unis en apparence de com- 
munion avec réglife , & ne fe faifant 
pas fcrupule de prêter les fermens or- 
dinaires, fréquentoient les aflemblées 
des non-conformiftes , fans être pri- ^ 
vés d'aucun avantage des citoyens. 
Le parti dominant alors joignoit à la 
haine de leur fedle, Tenvie de leis 
exclure des emplois. II regardoit 
comme un vraifchifme cette confor- conformîtl 
mité occafionnelle , qui , fous un ex- occufioa- 
téricur.de foumifïîon, cachoit une "*^^' 
révolte opiniâtre contre la foi & l'or- 
thodoxie. On préfenta un bill en con- 
féquence, dont le préambule blâ- 
moit la perfécution , & dont le but 
fembloit être une forte de perfécu- 
tion. Quiconque avoit prêté lès ftr- 
mens pour avoir des places de con- 
fiance , & fréquentoit enfuite les aC 
fcmblées non - conformifles , deve- 
nuit , félon la teneur du bill , inca- 
pable de remplir ces places, fujet^à 
une amende , & ne pouvoit pofféder 



Digitized 



by Google 



coatre. 



J04 Anne. 

aucun atitre emploi, qu'après utraar. 
de conformité. 
Rtiront On prétendoit que Téglife nation. 
ÏUlmLf ^^ ^^^^^ néccflaire / foit pour le 
'""*'* maintien de la religion, foit pour la 
tranquillité de Pétat ; il fatloit abfo« 
himent la Ibutemr en ne confiant la 
pmâanee civile qu'à àps citoyens 
Ëdelesi fespriti€ipes& à fes règles v 
qu'il étoit abiurde d'admettre aux 
places importantes une feAe d'hom- 
mes , dont les confciences fuflènt trop^ 
tendres pour obéir aux loix^ & aâez 
dures pour les violer ; quil, eft con- 
tradiéloire d'être en même ten^tô^coa- 
tormift? ,& non-conformifte, d'em- 
braâèf fincérement une communion 
à laquelle on ne voubit pasfe con- 
firmer > qu^enfin cet aâe n'ajoutoit 
fien aux droits légitimes de Tég^e^ 
& n'ôtoit rien à raâe de toIérance^ 
pafle fous le dernier règne. Les adver- 
nires du bill oppoferent à ces raifons ; 
Rattachement des non-conformiftes*. 
au gouvernement aâuel^les fuites 
4*une rigueur capable de tes irriter y 
les avantages qu'àvoit procurés la to- 
lérance , même en multipliant par la 
douceur le nombre des partifàns> de. 



Di.gitized 



by Google 



A K N E. JOf 

Péglîfe. Ils obferverent de plus que 
cette églife entretenantla communion 
avec les réformés des autres pays , 
on ne divoit pas traiter de fchit 
matiques des proteftans anglois. Le 
bill.pafla néanmoins dans la cham- 
bre-baflèj mais il fut rejeté par les- 
pairs, parce qu'on ne voulut point 
admettre les modifications qu'ils pro-. 
pofoient 

Les deux chambres eurent de vives Difpuic» 
diiputes, au fujiet de Fexamen des ^** P*'^»* 
comptes, & du droit de juger les 
comptables. L'efprit de parti & la. 
conftitiition même du parlement oc- 
cafîonnoient fouvent de pareils dé- 
bats, peu dangereux lorfqu'ilyn'arrè- 
toient pas le course des affaires. C'c- 
toit quelquefois un bien y puifqœ les 
citoyens en devenoient plus éclairés ^ 
fur les loix , plus zél^ pour la patrie. 
Deux fadtions divifoient auifi le des- 
gé, celle de la haute églife, & celle 
de la baffe. Les uns accufoient leurs 
advec&ires de n'être que des presby- 
tériens hypocrites 'y les autres» d'être 
les partifans de la tyrannie & de la 

Eerfécution. Ces querelles finirent par 
t prorogation du parlement; 
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♦roubles II reftoît ciî Ecofle uii levain àe 
eBEcoOc. troubles, dont les effets pouvoient 
devenir plus contagieux. L^ reine» 
en fuivant les traces de fon prédé* 
ceâeur , fit d'abord quelques tentati«> 
ves pour la réunion des deux royau- 
mes. Mais quoique les Ecoflbisxecon- 
nuflènt fon autorité, & lui juraflènt 
l'obéiffance , ils parurent très-éloignéi 
de ce projet Dans une longue féance 
de leur parlement , on vit éclater fans 
ceffe l'inquiétude, la ^loufie & la 
haine des partis. L'ancien génie de la 
na^tion développa fa turbulente aâi- 
vité- Les bills fe fuccéderent en fou- 
Ecoflbis le. Fletcher, liomme intrépide dans 
•ppolls à fes fentiraens républicains , avança 
iew""" que l'Ecoffe deviendroit efclave , û 
»>yaimiet. elle fe foumettoit au fuccefleur de la 
couronne d'Angleterre, fans avoir* 
établi des conditions de gouverne- 
ment, qui puffent lui fèrvir de rem- 
part contre le miniftere anglois. Les 
conditions qu'il propofa pour les fuc- 
ceffeurs de la reine , furent que toutes . 
les places civiles & militaires , toutes 
les pendons fèroient conférées dans 
la fuite par le parlement î que le pré- 
iident leroit cnoiii par l'aifemblées 
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ijue dans les intervalles des fcffions , 
un comité de trente-fix membres au- 
roit l'adminiftiation du gouverne- 
ment fous le prince, agiroit en qua- 
lité de fon confeil , & feroit comp- 
table envers le parlement d^Ecoflè. Il 
vouloit que lefoccefleur fut élu à h' 
pluralité des voix 5 & il déclara qu'il 
nommeroit plutôt un papifte rigide , 
avec fes conditions, qu'un bon prô- 
teftantfanselleSé 

Cette audace eut beaucoup dHmî- Difconts, 
tatéurs. Lc^ t:ris de liberté , les in- hardis dans 
vccStives contre le miniftere retenti- ^^P"*«* 
* rent dans toute la chambre. On mit 
en queftion, s'il falloit délibérer fur 
les fubfides ou fur la liberté natio- 
nale. Un membre dit que le fruit 
des travaux & des dépenfes 4e la 
jmtion ftroit évidemment de porter 
te^ poids d'un fubfide, & de plier 
fous le joug de la fervitude. Un autre 
ajouta que les libertés étant détrui- 
tes, Jes privilèges du parlement le 
feroient bientôt} mais qu'il cxpofe- 
roit fa vie pouf défendre fon droit 
naturel, & qu'il aimeroit mieux 
mourir libre, que de vivre efclave. L& 
duc de Qpeensbcrry 9. commi^ire do 
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la reine , s^étant opjpofé à là déliBénu 
tion fur i'ade de Fletcher j le comte 
de Roxborough déclara que, s'il n'y 
ayoit pas d'autre moyen d'obtenir ua 
droit (i eflentielaux parlemens, on 
devoit Iq requérir l'épée à la main. 
Peu s'en fallipH: que le commiflaire ne 
fut mis en pièces. Il calma les elprits 
en promettant qu'on fuivroit dans la 
première féance les ouvertures pour 
la liberté. Ënfuite il prorogea lepar^ 
lement. 
Affafresr Celui d'Irlande donna auflî des 
^Irlande, fîgngs d'animofîté ; & inquiéta le duc 
d'Ormond, gouverneur de ce royau- • 
me, refpèÂable par fa gçnérofîté & 
fon mérite, mais tfeop bidonné au 
plaifir , trop avide des applaudiflfe- 
mens populaires, & environné de 
fubalterneis dont les manœuvres in- 
téreffées éckappoiênt à fk vigilance. 
La réputation des grands tient , plus 
qu'ils ne penfent, à la conduite de . 
leurs, fubalternes) comme celle des ^ 
rois y aux qualités de leurs miniftres. 
On fe plaint de malverfatiçms^ de 
rapines. On ne lailfa pas de montrer 
beaucoup de zèle pour le gouverne- 
ment établi i & Ton paiâa un a^ fé- . 
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vcre contre les catholiques , /oup- 
<;onnés de nouveaux deneins en fa- 
veur du prétendant 

Les opérations militaires furent Campagae 
plus avantageufès à la France qu'à fes ««^heu- 
«nnemis. Si d'un côté Marlborough Su4 ^* 
prit Bonn, Huy & Limbourg ; de 
f autre , BoufBers mit en déroute l'ar- 
mée du général hollandois Opdam : 
le maréchal de Villars , joint à Té- 
kéteur de Bavière , défit les impé- 
riaux à Hochftet près de Donawert ; 
le duc de Bourgogne Te rendit maître 
du vieux Brifac ; Tallard reprit Lan- 
dau, & remporta une vidoire furie 
|)rince de Hefle. L'empereur Léo- 
pold , qui avoit déclaré roi d'Efpagne 
ion fils Tarchiduc Charles, trembla 
pour luî-mème & pour Tempire. Les 
flottes angloifes ne réufïîrcnt nulle 
part; une tempête af&euTe , par la- 
quelle les maifons même de Londres 
forent ébranlées , fit périr treize 
vaiflegux de guerre, avec environ 
quinze cents hommes $ la perte d% 
Londres, eftimée un million fter- 
ling , ne fut qu'une partie de la perte 
-immenfe du royaume. Ces événe- 
iuens deviH^nt animer la confiance 
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de Louis XIV ; mais il perdit à fou 
tour deux alliés , dont la défedlion 
lui préfageoit des difgraces. 
©ffiedioii Le duc de .Savoie , beau-pere du 
sïroîc & * yp^^ roi d'Efpagne & du duc de 
du roi de Bourgogne, fans égard ni pour les 
FortiïgaL ji^ns du fang,nipour la foi dcstrai- 
tés 9 qu^il facrifioit à rambidotl de 
. s'agrandir , abandonna fes deux gen- 
dres, gagné par les offires de Pempe^» 
reur & par l'argent que lui promit 
l'Angleterre. De femblables motife 
d'intérêt décidèrent le roi de Portu- 
gal, en faveur de l'archiduc &dela 
grande alliance. Le prince autrichien 
le rendit promptement en Angleterre, 
où il s'embarqua pour Lisbonne avec 
des troupes angloifès &_hollandoi- 
fes. Son meilleur appui étoit le fe- 
cours des ennemis de Rome & de la 
. France, Auffi l'appella-t-on dans la 
.légende d'une médaille: Charles 9 
far la grâce Jes hérétiques , roi ca-^ 
tholique. 
fiSbrts de Jamais l'Angleterre n'avoit été plus 
rAnglctcr- ardente à défendre fa liberté, qu'elle 
^* le fut à mettre fur le trône d'Èfpagne 

cet archiduc , dont les intérêts ne lui 
étpient.fi chers , que par haine contre 
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îa France & contre Louis XIV *• 
Le parlement .réfolut d'entretenir 
quatre-vingt-dix mille hommes tant 
ftir mer que fiir terre. Les deux cham- 
bres confpiroient au même deflèin, 
quoiqu'une jaloufie mutuelle les di« 
vifât. 

Leurs difputes fe réveillèrent au QpereUas 
fujet d'un complot ( vraifemWable- £mb?4 
ment chimérique) formé de concert 
avec la France en feveur du préten- 
dant. Quelques citoyens fufpeéte 
-ayant été arrêtés, & la reine failànt 
•informer contre eux, les pairs entre- 
prirent l'infltuftion de ce procès t 
' démarche ofFenfante fous les dehors 
d'un zèle emprefle. Les communes 
faillirent l'occafion d'épancher leur 
bile. Elles témoignent à la reine leur 
étonnement, de ce que les pairs ont 
TÎolé les loix^& bleflfe la prérogative. 



^ Madame Brooke me t^e îeî de partialffce 
frànçoife. Elle Infifte fur la néceffîté ahfolHC 

. d*empécfaer TuDion des couronnes de France 8c 
d'Efmigne (uF une même tête. Mais ces deux 

- couronnes deveient-elles donc être unies? Plus 
je réfléchis fur le^ circonftances ^ plus il me 
îaroit |ne U paffîon «limolt la politique. 



Digi 



tizedby Google 



31% A H V s. 

en s^attribuant l'exameii des prifon- 
tiiers arrêtés par orcke de fa maj^é ; 
elles rafliiretit de leurs difpofitions à 
foutenir fà prérogative , à repouflèr 
toute entreprife qu'on pourroit &ite 
contre fa perfonne. Cette adreffeiu 
rite avec r^on la chambre -haute, 
qui la déclare injurieuiè, contraire 
aux règles du parlement, & d'une 
conféquence funefte aux libertés &i 
la conlHtution du royaume. Les pairs 
foutiennent qu'ils ont un droit incori'' 
teftable d'examiner les criminels d'é* 
tat , prifonniers ou non : fls appuient 
leur prétention fur plufieu^s exent- 
pies. Dans cette querelle , refprit de 
corps, toujours vif & ombrageux, 
déploya toute fon adlivité. Les com- 
munes fembloient tourner contre les 
feigiieurs l'inouiétudequ'ellesavoient 
exercée autreiois contre la couronne. 
Ceux-ci n*en étoient que plus ardens 
à chagriner les communes. Anne 
s^efFor<;a de \mt in^irer aux uns & 
aux autres des fentimens de paix, auflt 
utiles au parlement même qu'à toute 
la nation. £lle ne fulpendit les dif- 
putes qu'en prorogeant l'afiemblée* 
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Les firâieux d'Ecofle ne lui caufe- kàt et 
rent pas moins defoucis. Pour calmer E^je»** 
la fcrmentarion de ce royaume , où 
l'amour de rindépendance fe tani- 
moit jufqu'à la fureur ^ elle donna 
fbn confentement à un ade de fureté 
qui venoit de pafler au parlement 
écoflbis. Uadeportoit qu'en cas que 
la reine mourût fans enfkns) le par», 
lement s'aflembleroitaufficôt, pour 
nommer un fucceflèur à la couronne » 
différent du roi d'Angleterre ^ à moins 
qu'on n'eût fait auparavant un éti- 
bliflement national, conforme au:t 
libertés du pays & indépendant des 
confeils anglois > & que la cour n'eût 
donné le pouvoir d'armer les fujets 
pour les mettre en état de défenfe. 
Le grand tréforier Godolphin, prin- 
cipal ininiftre de la reine, lui con- 
feilla de céder en cette occaf^on à la 
néceffitédes conjondures* Il fut dès- 
lors expofé au blâme & aux cabales 
des Toiys. 

Cependant l'empereur Itoit fur le 55*SS 
point de fuccomber, fî onnévoloit -,'704- 
afonfecours. Pteffé par les Hongrois |.fe^^ 
qui avoient fecoué le joug^ & parieur* 
réledeur de Bavière qui occupoit 

Tome IIL O 
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déjà toutes les places du Danube )ufl 
ques à Paflau j craignant pour fa ca- 
pitale, pour fa perfonne même, il 
implora l'aiEftance de TAngleterte. 
Les Hollandois vouloient combattre 
dans les Pays-bas. Marlborough, 
malgré leur répugnance, conduit Tar- 
mée^en Allemagne. Il force les lignes 
de réledeurj ilprendDonawejct-, il 
ravage le pays, il fe joint enfin au 
^^Sr ?""î^ Eugène. Ces deux généraux 
trt oudc ^^^^^^ ^® gloire ,.Qnimés du même 
RlwUieiin, *de pour la caufe commune , atta- 
quent près d'Hochftet l'armée fraii^ 
çbife & bavaroife; fupérieure en 
nombre, & qui évitant le combat, 
pou voit réduire les ennemis par Îtj^ 
difette de fourrage. Villars, brouillé 
avec réledleur de Bavière , avoit été 
rappelle 5 il étoit alors employé contre 
les huguenots rebelles dçs Cévennes, 
Un grand général ne peut guère fe 
remplacer. Les maréchaux de Tallard 
& de Marfin , moins habiles que lui ,, 
quoique auifi brayes , firent des fautes 
auxquelles on attribua, Içur défaite^ 
Le premier, dont la vue étoit ex- 
trêmement foible , fe jeta dans un 
efcac^ron ennçmi » & y refta prifqn-. 
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nier. Bientôt la déroute eft générale , 
la -campagne jonchée de morts , le 
Danube couvert de fuyards qui fe 
noient en voulant fefau ver. Ilreftoit 
dans le village de Blenheim on2e à 
douze mille nommes des meilleures 
troupes. Ne pouvant fe mettre en ba- 
taille , ni percer à travers une armée 
vidorieufe , ils fe rendirent prifon- 
niers fans combattre. Officiers & fol- 
dats frémirent de cette apparence de 
lâcheté; quelques-uns enterrèrent 
leurs drapeaux 5 mais leur gloiren'en 
fut pas moins flétrie aux yeux Au pu- 
blic , juge quelquefois trop févere , 
lorfquHl ne pénétre point les caufes. 
d*ùn événement 

Les alliés remportèrent une vie- Stgp de 
toire complette. Environ douze mille ^/ ^^'^^ 
morts , quatorze mille prifonmers • 
cent pièces de canon , trois cents dra- 
peaux ou étendards , un butin im- 
menft leur fervirent de trophées. Le 
duc de Bavière , obligé de prendre la 
fuite , leur abandonna fon pays. Ils 
pénétrèrent en Alface, prirent Lan- 
dau , répandirent au loin la terreur. 
Marlboroughs*étoit fignalédans Tac- 
^on autant par fon courage que par 
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Tes talens militaires. H reçut des rêh 
compenfcs dignes de fes fervices, 
Ucmpereur le créa prince de Tempi-. 
re ; la Hollande le traita comme elle 
auroit fait un ftathouder ; fa patrie 
le combla d'éloges. Un vafte château 
auquel on donna le nom de Bien-, 
heim , eftun monument de la recon*- 
noiâance publique à fon égard. ^ Le- 
célèbre Addiflbn lui fit peut-être en- 
core plus d'honneur en l'immortali- 
faut par fes vers, Tallard , prifonnier 
de Marlborough , lui faifant compli- 
ment, après la bataille , fur ce qu'il 
avoit vaincu les meilhures troupe$ 
4ti monde ; il répondit que les fien^ 
nés valoient mieux fans doute , puit 
qu'elles avoient vaincu. Cette répon^ 
ie n'étoit pas exadement jufte: caria 
vidloire trahit fouventle pluç grand 
courage^ mais la fierté angloife poii- 
voit triompher avec raifon. 

L'archiduc & les Anglois ne troy- 
verenfe pas en Portugal les fecours 
qu'ils' avoient elpérés. Combattre 
avec des hérétiques , étoit aux yeux . 
des Portugais une forte d'apoftafie. 
Loin de pénétrer en Eipagne , & d'y 
fairç des. conquêtes» ils perdirent- 
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quelques-unes de leurs places. Mai* 
rEÎpagne perdît Gibraltar > cette ville 
importante , qui ouvre la commu- 
nication des deux mers , & que l'on 
<iroyoit imprenable. La garnifon n'é* 
toit que de cent hommes. On auroit 
pu fans garnifon réfifter à une forte 
iirmée , u trop de confiance n'avoit 
lempèché les bourgeois de fe tenir fut 
leurs gardes. Après une expédition fî 
heureufe , les AngJois devenus maî- 
tres de la méditerranéen livrèrent 
bataille à la flotte franqoife comman- 
dée par le comte de Toiiloufe. Les 
deux partis s'attribuèrent la vidoire ; 
preuve certaine que l'avantage ne fut 
<lécifif d'aucun côté. Cependant la 
marine de Louis XIV ceflà dès-lors 
de paroître formidable. Une guerre 
ruineufe épuifoifc les reflburces de la 
France, & de nouveaux défaftres la 
menaçoient. 

Rieti n'eft plus propre que le fuc- Subficî* 
ces à nourrir la pâflîon des armes. ^"<>''*^^* 
Anne trouva dans le parlement au- 
tant d'ardeur à lui donner des fubfî- 
des, que d'empreffement à la félici- 
ter de fes triomphes. On lui accorda 
près de cinq millions fterling po^ 
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Faiinée fuivante. Les terres & autres 
biens peribnnels furent taicés à pn 
cinquième au moins s lea penfîonsi 
gages, tout émolument annuel , au 
quart; les anciens droits, extrême^ 
ment augmentés s un droit de trente 
pour cent , établi pour cinq ans 
Air les marchandifes des Indes orien- 
tales, &c, &C. Qu'auroit-on pu faire 
s'il avoit fallu défendre Tétat, au 
lieu de combattre pour la maifbn 
d'Autriche? 

Marlborough força les lignes de 
Pnfe^de J'élccîteur de Bavière & du maréchal 
Barcelone, de Villeroi, Le maréchal de Tefle, 
ÎootÎl^ foutenu par une efœdre de treize 
vaifleaux , tenta ûiutilement de re- 
prendre Gibraltar. Le comte de Pé- 
terborough , Tun des hommes les plus 
lînguliers & les plus braves d'Angle- 
terre, prit Barcelone, & foumit la 
Catalogne entière. L'auteur du SiecU 
de Louis X/r rapporte un trai^, qui 
fera juger du caradlere de ce générale 
Tandis que le viceroi capituloit avec 
lui à la porte de Barcelone, les Alle- 
mands pénétrèrent dans la place , & 
commencèrent à piller , à maflacrer. 
Le viceroi fe plaint qu'on le trahit. 
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Pétea?borough Paflure de la bonne 
foi, demande qu'on le laiflê entrer 
avec fes troupes» promettant d'appai- 
fer le tumulte , & de revenir conclure 
la capitulation. On le croit fur fa pa- 
role, il marche liiivi des Anglois, il 
arrête le désordre , diilîpe les foldats 
allemands, leur arrache leur proie» 
& revient fîgner les arides du traité. 

Dans le cours des hoftilités, on 

ne perdoit pas de vue les affaires d'E- 1706. 
cofle. Les démarches du parlement teYje"|l*^' 
écoflbis, ion aâe de fureté» les fe-r£cofie re- 
mences de révolte répandues dans ce ""«s en un 
royaume , infpiroient tout à la fois ^; '^^^*"* 
des craintes & de rindignation« Les 
deux chambre^ prirent des mefiires 
en 1704 pour contenir les fadieux* 
Il fut réglé que les Ecoffois ne pour^ 
roient jouir des privilèges de l'An* 
gleterre, jufqu'à ce que l'union des 
deux royaumes fût confommée, & 
lafuccemon établie en Ecofle pour la 
maifon de Hannover. On fit quelques 
réglemens défavantageux àieur com- 
merce 5 on autorifa cependant la reine 
à nommer des commiflaires pour 
traiter de l'union. Le parlement d'E* 

iv 
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code confentit enfin à ce grand pr(>- 
)et. Les commiiTaires des deux na* 
dons furent nommés par la reine; & 
après quelques mois de conférence,, 
ils arrêtèrent les articles du fameux 
traité , qui devoit réunir en un feul 
corps ces peuples fi long-temps en- 
nemie implacables, 
Coficîîtîons l' porteen fubftance , que les deux 
éatadté^ royaumes n'en feront qu'un fous le 
nom de Grande-Bretagne 5 que la fiic- 
ceffien paffera à la princeiTe Sophie 
& à fes héritiers ,• conformément aux 
adles du parlement d^Angleterre j 
que tous les fujets de la Grande-Bre* 
tagnc jouiront des mêmes privilèges > 
ft feront afiujettis aux mêmes loix v 
gue le royaume fera repréfenté par un 
Kul& même parlement, dans lequel 
il y aura feize pairs d'Ecofle & qua- 
rante-cinq députés à la chambre des 
communes; que tous les pairs d'E* 
coflè & leurs fiicceffeurs feront repu- 
tés pairs de la Grande-Bretagne , & 
participeront à toutes les prérogatives 
de ceux d'Angleterre, excepté au 
droit d'avoir fëance au parlement^ 
qu'on donnera aux Ecoflbis trois 
tent quatre-vingt-diX'huit mille li- 
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Vf es fterling , comme équivalent des 
fommes qui feront levées fur l'Ecofle 
-en conféquence de Tunion j que fi les 
revenus de ce royaume viennent à 
augmenter, on augmentera félon la 
même proportion l'équivalent ; & 
-que cet argent, foit celui d'Angle- . 
terre , foit celui d'Ecofle , fera deftiné 
au payement des dettes nationales , 
à Pencouragement du commerce, 
&c. 

Un traité fi utile dans le fyftème .^ î^coT- 
dif gouvernement, & fi néceflaire au 57„^^P^7 
bien de l'état, trouva en Ecoffe les 
plus violentes oppofitions. Tous les 
partis fe réunirent d'abord pour l'at- 
taquer. Les presbytériens s'imagi* 
noient que leur religion alloit périr 5 
les Jacobites ( qu'on nommoit auifi 
les cavaliers) étoient indignés de voir 
le prétendant exclus pour jamais de 
la couronnes la noblefle frémiflbit 
de perdre , par la ruine du parlement , 
le plus précieux de fes privilèges ; les 
m^chands trembloient pour leur 
commerce , malgré l'avantage de 
pouvoir trafiquer dans les colonies 
angloifes, la nation en général fe 
xegardoit comme dépouillée de fe^ 
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droits, Hvréeàlafervitude, vendue 
a une puiflance étrangère. Plufieure 
membres du parlement écofibis s'c^ 
levèrent aved vigueur contre fe traita. 
D^court '* Quoi ? s'écria le duc d'Hamilton, 
^ *• » abandonnerons-nous en une demi- 
» heure, ce que nos ancêtres ont 
» maintenu depuis tant de fiecles aux 
i>y dépens de leur vie & de leur for- 
» tune ? N'y a-t-il donc ici aucun defc 
» cendant de ces dignes patriotes., 
55 qui dcfendoient la liberté de leur 
•» pays contre quiconque vouloitftt- 
» taqùer? Où font les barons, où 
53 font les pairs accoutumés à fc réu- 
55 nir pour être le boulevard de iana- 
• 55 tion ? Sacrifierons-nous la foùve- 
55 rainetà & l'indépendance de notre 
55 patrie , lorfquc ceux que nous f e- 
55 préfentons nous wdonnent de les 
» foutcnir , & nouspromettent leurs 
55 fecours " ? Fluiîeurs otferverent 
que confentir au traité , feroit ren- 
Verfer la conftitution du royaume; 
que chaque peuple avoit fes loix fon- 
dameritales, auxquelles nulle autorité 
ne pou voit donner atteinte; que Pexifl 
tence & les droits du parlement fai* 
kilt une partie effentielle de l'état^- 
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le prfeiHWft même n'avôif pas le 
poiivoir de rien changer à cet égard j 
que la narion entière devoit concou- 
rir au facrifice de fes privilèges | & 
qu'un femblable facrifice n'entrainoit 
que des fuites pernicieufes. 

En d'autres temps > la moindre de ^e traîté 
ces raifons auroit mis toute PEcofle d'union 
en armes. Il y, eut même alors un^^°|'"!^ . 
commencement de révolte ouverte. ^ ^ 
Les presbytériens enthoufîaftes levé- • 
rent Tétçndard, brûlèrent publique* 
ment le traité , publièrent une décla- 
ration, réfolurent de diflbudre le 
parlement. Un des commiâaires, 
quoiqu'environné de gardes, fut in- 
fijltç parle peuple 5 & courut fouvent - 
rifque de ià vie. Cependant, foit 
que Tinfluence de la cour & les 
moyens de corruption prévaluflent 
for Pelprit national 5 loit que les 
avantages de l'union paruffent enfin 
l'emporter fur les inconvéniens > & 
que la première chaleur s'étant cal- 
mée eût fait place à des réflexions 
plus juftes y le parlement d'Ecofle 
ratifia tous les articles avec de légers 
changcraens. Ainfî fut exécuté par 
une femme un projet que Guillaume 
O V j 
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malgré la profonde politique , arofe 
inutilement formé. Ce qui parole 
impoflible , n'a fouvent que des diflS- 
cultes apparentes. Le bien réel fe fait 
ièntir tôt ou tard, & le gouverne- 
ment peut tout , pourvu qu'il appli* 
%ue fes forces avec fageffe. 
Mîmte Quand le traité fut mis fous lé» 
tmtlt^ yeux du parlement d*Anjglcterre , il 
jl'uioiu excita, comme en Ecoâe» des diC- 
putes & des conteftations; tant Puni- 
formité de fentimens eft rare parmi 
les hommes. Un membre des com* 
munes le compara i un mariage for- 
cé, auquel la femme ne confent 
point. Selon lui, ^* la corruption & 
33 la violence avoient produit cet 
a, aéle , qui dès^lors ne pduvoit être 
35 folide. La reine obligée par fon 
„ ferment de maintenir la relifjon 
» anglicane, s'obligeoit encore de 
55 défendre Péglife presbytérienne 
55 d'Ecoffe: comment dans un même 
» royaume concilier deux objets & 
» incompatibles? comment réunie 
55 deux nations oppofées en matière 
55 fî eflentietle^'? Le lord Havers- 
hara, après avoir infîftéfiir desrai» 
fcxis à peu-près femblahles , ajouta 
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que , piiifque Ton abolifloit les pri- 
vileges des pairs d'Ecofle, il étoit k 
craindre que ceux des pairs d^Angle- 
terre ne fuflent pas un )our plus ret 
pedlés 5 que cet exemple devoit int 
pirer de juftes alarmes» & que Pu» 
nion étant odîeufe auxEcofibis, dan- 
^ereufe pour les Anglois > les uns & 
Jes autres dévoient la rejeter. 

On ne manquoit pas de répoirfès les dfflt. 
à ces argiimens. Dans les grandes ^^î^« 
aflfaires, il y a toujours plufieurs fa- foiy^^^* 
ces différentes ; les avantages & les 
inconvéniens fè touchent : quand les 
premiers l'emportent de beaucoup fur 
les autres , ils doivent décider la poli* 
tique. ^* Or, difoit-^on, la furcte , la 
» tranquillité du royaume feront évi- 
» demment les fruits du traité: les 
55 ennemis les plus à craindre , la 
^ France & le papifme, ne feront 
55 plus redoutables, fi Ta Grande- 
55 Bretagne ne fait qu'un corps: quant 
5^ aux aâàires eccléfiaftiques , un 
55 gouvernement fage & modéré 
jy peut éteindre le feu des difpu- 
» tes: les cantons Suifles ne font- 
30 ils pas très-unis , quoique de reli* 
3^ gions différentes? & la dicte d'Al- 
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55 lemagne n^eft-elle pas une preuve 
5> que la diverfité de croyance n'eft 
yy point un obftacle à Punion politi- 
53 que " ? Un ade foutenu par des 
railons plaufibtes, attaqué par des 
. objçAions beaucoup moins fortes, 
devoit entraîner le plus grand nom- 
bre des fuflfrages. Le parlement le ra- 
tifia s & Texpérience a fait difparoi- 
tre les fantômes que Timagination 
oppofoit au bien commun. SiTEcofle 
a perdu des droits précieux , elle fem- 
ble avoir gagné un avantage plus pré- 
cieux encore , ta tranquiUité jointe à 
la liberté. A en juger par toutes les 
vraifemblances, Punion feule pouvott 
mettre fin aux troubles qui la déchi- 
roient, & qui ne lui étoient pas 
moins funeftcs qu'au gouvernement. 
^***mIÎ*^* Cependant la guerre dévaftoit 
toujours 1 Europe, & Louis efluyoït 
de nouveaux malheurs. Son armée 
de Flandre étoit fous les ordres du 
maréchal de Villeroi , feigneur géné- 
reux , courtifan chéri , mais impru- 
dent généraljplein de cette confiance 
aveugle , qui s'égare en dédaignant les 
&ges confeils.Marlboroughremporta 
fur lui une viâoire &meufe à Ra* 



Digitized b^iL^OOQlC 



A K K Ë. Ja7 

millies. Les François fe défendirent à 
peine une demi-heure, furent mis en 
déroute, perdirent vingt mille hom- 
mes ^ tués, bleâes ou prifonniers. 
Toute la Flandre Efpagnole fut le 
prix de cette vidoire. 

Un autre défaftre confterna la sicgç 4r 
France, Turin étoit affiégé par leTurii 
duc de laFeuillade , plus digne , com- 
me Villeroi , de figurer à la cour ^ 
que d'être à la tète d'une armée. 
Chamillart , fon beau-pere , avoit 
épuifé le tréfor pour le fuccès de 
cette expédition. Mais le général n'é^ 
toit que vaillant 5 le fiege mal dirigé 
trainoit en longueur. Le duc de Savoie 
fort de la ville , & fe joint au prince 
Eugène ; l'un & l'autre forcent les 
lignes des François, diflîpcnt l'armée 
que commandoit le duc d'Orléans^ 
s'emparent de toutes les provifîons , 
des bagages, de la caifle militaire i 
demeurent maîtres du Piémont, & 
bientôt du refte de l'Italie. Les fau- 
tes de la Feuillade, & principale- 
ment un ordre fecret de la cour , qui 
défendoit d'aller aux ennemis en ca^ 
qu'ils vouluflent fecourir Turin , fii- 
unt h cavfe de cette défaite acc^ 
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blantei Le miiiiftre étoit devenu ti- 
mide après tant de pertes s mais il 
eft des cas où Ton rilque plus en at* 
tendant le péril qu'en Taffrontant^ 
"ïxp^di- Barcelone fut aflîégée avec auflt 
S^c!" P^" defuccès. Le maréchal deTeffé 
leva le fiege , abandonnant aux enne- 
mis un riche butin. Le comte de Ru* 
vigni, françois, devenu pair d'An- 
gleterre , & connu fous le nom de 
ford Gai vay , s'empara de plufieurs 
villes efpagnoles, pénétra jufqu'à 
Madrid , fit proclamer Parchicuc 
Charles j tandis que Pfiilippe V ^ 
ruiné par fes difgraces & par celles 
de fon aïeul , n'avoit plus que de foi- 
blés efpérances. Il eft difficile , félon 
la remarque de M. de Voltaire , de 
donner un roi à une nation malgré 
elle. Les Caftillans ^voient préféré 
Philippe. Leur courage s'anima au 
fort du danger: ils nrent les plus 
grands eifortspour foutenir leur choix 
& leur réputation. Le roi rentra bien-, 
tôt dans la capitale où fon rival étoit 
déteftéj & où la qualité feule d'hé- 
rétique faifoit regarder les Anglois 
Bataille ^^ec horreur. 
4*Aimanza« Louis XIV , malheureux par-tout» 
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ne démentit point fe grandeur d*a- 
me. Il parut Séfirer la paix , fans plier 
fous le fardeau de la guerre. Il en- 
voya de nouvelles troupes en Efpa- 
gne^ quelque befoin qu'il en eût ail- 
leurs. Le maréchal de Berwick , fils 
naturel de Jacques II , qui comman- 
doit Parmée dans ce royaume , gagn^ 
fur les Anglois & les Portugais la 
bataille d'Almanza , fuivie de laprife 
de Lérida & d'autres villes par le duc 
dXDrléans. Villars étoit employé en 
Allemagne , & s'y rcndoit formida- 
ble. Mais la France fe vit en danger. 
Le duc de Savoie &le prince Eugène Sîeee ^ 
paiferentleVar, affiégerent Toulon. '^®^^'*^ 
Une flotte angloife attaqua la ville 

{>ar mer. Si l'entreprife avoit réuffi , 
a Provence étoit perdue , & l'ennemi 
pouvoit étendre plus loin fes con- 
quêtes. Mais le duc de Savoie avoit 
manqué de diligence: des fecours arri- 
vèrent à propos i le fiege fut levés les 
alliés hâtèrent leur retraite i la difet- 
te, les maladies, l'audace des pay- 
Cms provençaux leur firent perdre 
beaucoup de monde. Plufieurs vait 
féaux anglois échouèrent en fe reti- 
rantj & l'amirai Sho^rel fe noya% 
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Cétoit tmcconfolation médiocre de* 
calamités de la France. Marlborough ^ 
après un voyage à Leipfîck, où il 
avoit tenté une négociation avec Je- 
roi de Suéde Charles XII , alors vain- 
queur du czaf Pierre & du roi de 
Pologne, vint reprendre le comman- 
dement de Tarmée dans les Pays-bas. 
Sa campagne fut infiruéhieufe j parce 
que les François ne voulurent rien 
hafarder. 

Depuis quelque temps, le crédit 
Al ^ibô. ^^ ^^^ illuftre général conlmenÇoit à 
roy|h perd décliner en Angleterre- Les Torys le 
fon crédit à haïâbient comme chef du parti des 
la amt. Whig^. La ducheffe fa femme, qui 
àvoit gouverné la reine avec une forte 
de delpotifme , fe rendit enfin infup- 
portable par fes hauteurs. Une autre 
favorite luifuccédaj &, quoique là 
confine & fa créature, mitfbnadreiïe 
à la fupplanter. Le fecrétaire d'état , 
Robert Harlcy, & Saint- Jean , depuis 
célèbre fous le nom de BoHngbroke , 
conjurèrent la difgrace de Marlbo- 
rough & du grand tréforier Godol- 
phin.On reprochoitau général autant 
d'avarice que d'ambition. Ilamaffbit' 
àes tréfors immenles, il jouoit un 
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des premiers rôles en Europe; la 
guerre, fi terrible pour le^peuple;étoit 
pour lui le chemin de la Fortune. 
Déjà le mécontentement ferépandoit 
de toutes parts. L'Ecofle en particu- 
lier confervoit un dangereux levain 
de fédition , quoique le premier par- 
lement de la Gravide-Bretagne fe tint 
conformément au traité. 

Dans ces cbnjondures délicates, Lom'i 
Louis XIV fiiit fonder les elprits des ^^ ç^^ 
Ecoàbis, & entreprend une invafion Jncinv*- 
en faveur du prétendant, qu'on appel- fion en 
loit en France & à Rome Jacques III. ^'^^^• 
Une flotte angloife de cinquante • 

vaiffeaux de guerre attend les Fran- 
çois au paflage; le chevalier de For- 
bin , chargé de conduire le prince, eft 
contrarié par les vents s à pein^ peut- 
il fàuver les vaiffeaux 5 & cette expé- 
dition aboutit à {emer quelques vai- 
nes alarmes clans le royaume. Le fils 
de Jacques II , avec fesadhérens, fut 
déclaré traître & rebelle j on fulpendit 
Tade à^Habeas corpus^ pour que le 
gouvernement pût s'affurer des per- 
lonnes fufpedes ; on arrêta pîufîeurs 
Ecoffois 5 on fe précautionna contre 
le danger j & Louis XIV n'eut que la 
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gloire d'avoir foj;mé une entreprlfe 
hardie, après avoir efluyé tant de 
malheurs, 
Icdncde Ce monarque, aufîi ferme dans 
&VeîfdTme ^'^^^erfité que fier dans le cours de 
échouent"* ^^s fuccès , fat dçs elForts incroyables 
enFlandrc. pour triompher de la fortwie. Les 
reflbiurces de la France parurent fe 
multiplier avec fes pertes. Une armée 
d'environ cent mille hommes , fous 
le commandement du duc de Bour- 
gogne aidé par le duc de Vendôme, 
devoit relever dans les Pays^-bas 
rhonneur des armes françoifes. Mal- 
. heureufement le grand prince ne s'ac- 

corda point avec le grand général. Le 
jpremier étoit aufli pieux que l'autre 
^toit ennemi de la contrainte s & la 
différence de caraderes & de princi- 
pes troubla l'harmonie de leurs con- 
îèils. Ils furprirent Gand& Bruges s 
mais ils furent battus à Oudenàrde. 
Eugène & Marlborough, inférieurs 
en forces , avoient l'avantage de pen- 
fer 5 d'agir toujours de concert Les 
difficultés s'applaniflbient devant eux j 
l'entreprife la plus téméraire en ap- 
gj jjç parence , ceflbit de l'être quand ils en 
LiUe. Ëormoient le deâêin. L'Europe fut 
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étonnée de les voir aflîéger Lille de- 
vant une armée formidable, qui pou- 
voit enlever leurs convois, forcer 
les retranchemens , les réduire à de 
foneftes extrémités. Lille fuccomba 
néanmoins, malgré les efforts du 
maréchal de Boufflers, qui la défen- 
dit près de quatre mois avec une ha- 
bileté & un courage dignes de lui. 
Gand, Bruges & d'autres places ou- 
vrirent leurs portes à l'ennemi. Un 
parti hoUandois s'avança jufques fous 
le château de Verfailles. Le dijc de 
Savoie étoit maître des paflages vers 
le Dauphiné 5 Tempereur Jofeph, 
frère de Parchiduc Charles, tenoit 
Landau , une des clés de la France. 
Paris trembla ; tout le royaume fut 
rempli de confternation. 

Philippe V, dont ladcftinéeincer- Pertes an 
taine flottoit au gré des événemens , '*'* d^Efpi* 
ne ppuvoit être plus heureux que^"^* 
Louis XIV". L*empereur lui avoit 
déjà enlevé Naples &la Lombardie. 
Les Anglois lui enlevèrent encore la 
Sardaignç pouç l'empereur, & l'île 
de Minorque pour eux-mêmes. Clçs 
ment XI, partifan des Bourbons , en 
butte aux noftilités de Jofeph , ayant 
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ofé prendre les armes , fut bientôt 
forcé à les mettre bas , & à reconnoi- 
trç le compétiteur de Philippe. Quel- 
ques fuccès du duc d'Orléans en Efpa- 
gne n'étofeut rien en comparaifon de 
ces difgraces -, & la fidélité caftillanne 
avoît de rudes épreuves à foutenir. / 
Mort dn Parmi tant de fujets de joie , Anne 
rSttc.^* ^ ^"^ ^^ chagrin de perdre le prince de 
Danemark, Ton époux, homme ai- 
mable par fon caraiftere, làns ambi- 
tion , fans intrigue , & tel ^u'il le fel- 
loit pour ne donner aucun ombrage à 
la nation. Il fç contenta toujours d'è^ 
tre le premier fujet , fe mêlant peu 
des affaires, quoiqu'ien qualité de 
grand-amiral il put y prendre beau- 
coup départ Les AngloisPeftimoicnt 
médiocrement , & le regrettèrent de 
même. Après fa mort , le parlement 
fupplia la reine de penfer à un fécond 
mariage. Mai? n'ayant plus d'çfpé- 
rance dç poftérité , elle répondit que 
fes mefures , pour affurer la fuccet 
fion proteftante prouvoient affez com- 
bien elle s'occupoit du bien public; 
que d'ailleurs Vadreffi des deux cham» 
bre^ étoit de tçUe nature qu'oh ne 
devoitpoiat y attendre de réponfe. 
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Uade de naturalifation en feveur Adedcn»- 
des proteftanç étrangers paflà enfin au ^'^f*^^" 

Îarlement, & reçut la forme de loi des protêt 
.es Tory s s'y oppoferent en vain, fous tans. 
prétexte que ces étrangers n'auroient 
point le cœur anglois , quHls de* 
viendroient dangereux en parvenant 
aux offices , que leur fortune ou leur 
pauvreté feroit également nuiûble. 
à l'état. Cependant les réfugiés fran^ 
<;ois n'avoient que; trop bien fervi 
l'Angleterre, foit parleur induflrie, 
fbit par leur bravoure. La révocation 
de redit de Nantes, les avoit rendus 
les plus implacables ennemis de Louis 
XIV. Us lembloient être nés anglois. 
Mais ce motif toucboit moins les 
Whigs , que Penvie dç contrebalan- 
cer le crédit dç leurs adverfaires, 
en admettant les étrangers dans le 
corps de la nation s car l'intérêt de 
parti étoit devenu l'atpe des affaires 
nationales, 

XJn événement finguHer fixa l'at. L^ambgflà* 
tention du parlement & de la cour,^*"^^*^!^ 
Vambaflàdeur dç Mofçovie fut ar-cnprifonâ 
rèté à la pourfuite d'un marchand, 
Qn le traîna en prifbn , on le maU 
trait?, &il n'obtint fa liberté quV 
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fjrès que le comte de Feversham fe 
lit fait caution pour lui. Cette in« 
fuite au caradere d'ambaâàdeur ex« 
cita les plaintes des* puiflances. Le 
czar Pierre, déjà célèbre par fesf 
^grandesvues, demanda qu'on en pu- 
nit de mort les auteurs. La reine 5 
indignée comme lui de Pattentat, 
defîroit ardemment de le fatisfaire. 
Mais les loix du royaume y mettoient 
obftacle.C'eft aux loix à infliger la pei- 
ne de mort:on n'en trouva aucune qui^ 
le fit en pareil cas. Le zèle du parle- 
ment fe réduifît donc à pafler un bill, 
pour maintenir les privilèges des mi- 
niftres étrangers. Les juges du banc 
(Je la reine informeront contre le mar- 
chand , & contre treize autres perfon- 
nes qui avoient eu part à Tinfulte. Ils 
furent trouvés coupables, & les pri- 
vilèges des ambafladeurs furent de 
nouveau reconnus, fans qu'il y eût 
moyen de. pafler les bornes de la loi. 
Anne confentit à foire des excufes 
folemnelles par fon miniftre. Le czar 
n'exigea rien de plus , admirant peut- 
être malgré fon- defpotifme une lé- 
gislation douce , fi attentive à garan- 
tir le citoyen des coups de l'autorité ' 
arbitraire. Plus 
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Plus de fept millions fterling de 



fiibfîdes , que le parlement avoit ac- 1709- 
cordés, mettoient la reine en état de demwide U 
tout entreprendre. Un hiver affreux, paix, 
fuivi d'une famine prefque générale, 
ne ralentit point Tardeur des alliés 
pour la guerre. La fureur de détruire 
fes femblables par les armes fubfîftoit 
au milieu des fléaux de la nature. 
Louis XlV , dont les reifources n'é- 
galoient plus celle de fes ennemis, 
& dont les armées fembloient devoir 
périr de mifere, envoya demander la 
paix, qu'on avoit auparavant reçue de 
lui. Il offrit de démolir Strasbourg 
& Dunkerque , d'abandonner le pré- 
tendant , de renoncer à toute préten- 
tion fur la monarchie efpagnole , de 
céder aux Etats-généraux la barrière 
qu'ils demandoient dans les Pays-bas , 
& de traiter avec l'empereur fui vaut 
les articles de Rifwick. Plus la for- 
tune abaiflbit ce fier & puiflànt mo. 
narque, plus on affeâa d'infulter à 
{es malheurs. Lé prince Eugène, le 
duc de Marlborough , le grand pen- 
fîonnaire Heinfîus , unis dans les mê- 
mes vues par des motifs plus ou 
moins nobles, vouloient le réduire 
Tomi m. 2 
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aux dernières extrémités. Ils pouflèu 
rent rinfolence, ( car on ne peut adoù^ 
cir le terme) jufqu'à demander qu'il 
fe joignit à eux pour détràner foa 
petit -fils. PuifqrCil faut faire h 
guerre, dit le roi, faime mieux h 
faire a mes ennemis qu'à mer eufans. 
Zèle des Lc Zèle & le courage des François 
Fiaa^ois. fe raniment fous le poids de Phumi- 
liation & de l'infortune. Louis met 
fur pied une grande armée. Les arti- 
fans, les laboureurs qui manquent 
de pain , fe font foldats. Villars eft 
chargé du commandement, & Bout 
flprs , quoique Ton ancien , veut fer-, 
vir fous lui, plus honoré par ce trait 
de patriotifme , qu'il ne l'eut été par 
le commandement mème„ Cepett-% 
BataîUc de d^nt les alliés prennent Tournai. Ils 
Kaipia. attaquent à Malplaquet les retranche- 
inens de l'armée françoifc. Après un 
combat fanglant &. opiniâtre, Vil- 
lars étant bleifé , ils remportent la 
vidoire i fi c'eft vj^inçre que de per-. 
dré vingt mille hommes , lorfque les 
vaincus n'en perdent qu'environ huit 
mille. Bouftlers fe recire en bon or- 
dre, laiifant aux ennemis le champ 
de bataille Qouvert de leurs morts. La 
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otife de Mons les dédommagea de 
leur perte. Cette place importante 
f efta , ainfi que Tournai & Lille , en- n 
tre les mains des HoUaridoîs , qui 
tefpiroient alors l'ambition des con- 
quêtes. 

Tandis que. la France gémilToit de Procès au 
fesmaux, & que l'Angleterre triom. c^^^jçif** 
îhoit des revers de Louis XTV , un 
jrocès étrange réveilla dans le fein de 
''. â nation l'animofîté des deux partis 
qui la divifoient. Le dodeur Sache- 
verel, eccléfiaftiqueenthoufiafte, peu 
éclairé, & d'autant plus attaché à fes 
féntimens ; plein de cet elprit de parti 
atiquel on donne quelquefois le nom 
de zèle, avoit public de vives décla- 
mations y foit pour l'obéifTance paC 
lîve , foit contre la tolérance & les 
n'on-côuformiftes , infiftant fur les - 
dangers de Péglife & fur la néceffité 
de la défendre. C'étoit attaquer les 
maximes des Whigs , principaux au- 
teurs de là révolution ; c'étoit attifer 
le fèu des difputes. Les fermons de 
Sacheverel , dénoncés à la chambre- 
bafle , furent déclarés de fcandaleux 
& fedîtieux libelles. La chambre 
porta une accafationxontre l'auteur , 

Pi) 
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pendant trpls feipainp^, çeprQçè^fiiC 
pendit toute autre affaire, attira toute 
1 attention du public , & devint fi in^ 
tereflant que la reine y aflîftacommq 
ftedatripe. Le plergé & Iç peuple fe 
déclarèrent pour raccufé, avec Par^ 
4eurmaHnfpirepu Pintérêtou la reli- 
gion. H fallut fe préc^utlpnnef contre 
«ne émeute populaire/ 
r^'W;r « f-^qu'pn eut difcuté Paccufatipn 
U^l^^l^f^^^^^^i^ s'éleva parmi les 
vç. j?airs des altercations auifi yiyes qu^ 

I^ujet etoif important^ te coipte ^e 
"warthoii pbferva que ladodrine dp 
Sacheyerel fur Pobéiflance paffive en^ 
traînoit les çonfequençes lesplus dan* 
gereufes ; qpe la révolution du temps 
de Guillaume III jivoit ppur fonde- 
inenç le principe jle la réiîft^nce » 
qu'en fuppofànt la réfiftance illègir - 
time, on fuppofqit une grande par- 
tie des citoyens , & même du parle- 
ment , 9oupable de révolte & d'in- 
juftice ; que le gouvernement établi 
ne devpiç donp plus être regardé cpm-. 
me légitime , puifque les droits de 
la reine dérivoient de la révolution, 
L!évèque de Salisbury, Burnet, cé^ 
îeÈrç partifan de Guillaume :» s*e& 
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fôf (;a de juftifier la réfiftance par Phit 
toire tant ancienne que moderne. Il 
allégua ^exemple des Machabées, 
celui dés HoUandôis, la conduite 
qu'avoit tenue Elifabeth à leur égard, 
fes fecours qu'elle âvoît donnés aux . 
huguenots* H ajouta que quoique 
Topitiion contraire eût prévalu , ceux 
qui afFedlôient de la foutenir , étoient 
les premiers à plaider pour la refit 
tance quand ils le Voyoient opprimés. 
L'évèque de Bath , plus modéré dans Réflexions 
Tes principes, convint que la réfiftauce Ç^g^ <^'"" 
pouvolt être légitime dans certauis ^ 
cas extraordinaires j "mais, ajouta- 
t-il fagemeiit, on ne doit point 
étaler cette doélrine aux yeux du 
peuple toujours prêt à en abufer , 
ni citer pour exemple une révolution 
qu'il vaut mieux couvrir du nom de 
vacance i le terme de contrat original ^ 
fî on ne remploie avec une extrême 
réferve , peut infpirer de funeftes 
fentimens ; & PobéiiTance ne peut 
être prèchée avec trop de zèle , lorfque 
la réiîftance eft foutenue par des apo- 
logies indifcretes ,3. Ces réflexions 
prudentes irritèrent le ducd'Argyle. 
Il prétendit que le clergé dans tous 

Piij 
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lesfiecles, avôitâbandonneletf droit» 
& les privilèges du peuple, avoic 
exalté la puiflàace des rois i afin de 
les gouverner plus facilement; ^ 
^ oue c'étôit une raifon de ne pas foué- 
trir qu'il fe mêlât des affaires poli- 
tiques. 

Icdoacnr Plufieurs Torys des plus diftin*. 

•ondamné. g^^g ^ ^^ avouant que les fermons 
du docîléur étoient a^furdes & remplis 
a^extravagances , foutinrent qu'il n'y 
avoit pas cependant matière à le con.. 
damner. Mais il fut jugé coupable 
à la pluralité de dix - lèpt voix. On - 
lui interdit la prédication pour trois 
ans; on condamna au feu f(^ âi& 
cours, ainfi que le fân\j^ux décret dé 
Tuniverfité d'Oxford,. en faveur de 
l'autorité abfolue & du droit irrévo- 
cable des fouverains. Cette fentence 
panit Cl douce aux partifans de Sache- 
verel, qu'ils en triomphèrent comme; 
d^une vidoire fur les Whigs. Anne 
s^étoit montrée favorable à une doc-* 
trine qui affermit les droits du trône , 
& maintient la tranquillité pu'blique. 
Elle prorogea le parlement , après 
avoir témoigné' Ion chagrin, & du 
temps qu'on av4)it perdu pour une 
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tifiaire particulière, & de la fuppb* 
fition injurieufe que Téglifc étoit en 
danger fous fon règne. Nous verrons 
le dodeur Sàcheverel reparoitre faf 
la fcène- Il fut bientôt confolé & en- 
richi par cet efprit de faâion , qui 
ne connoît ni règle ni bienféance. 
Les femmes lurtout le fignalerent en 
ià faveur. Une diune lui donna deux ^ 
cents livres fterling de revenu çn bé- 
néfice i une autre lui fit un legs de 
mille livres fterling. Les honneurs 
qu'on lui rendit furent encore plus 
étranges. 

Reprenons le fil des grands évé- — *— -> 
itemens , auxquels étoit attaché le 1710. 
deftin des princes & des royaumes. dfj^an"Jg^à^ 
La dernière campagne ayant encore regard de 
alFoibli les reifources de la France, ^ooisXiv. 
Louis XIV eflaya de nouveau d'ob- 
tenir la paix. L'orgueil des alliés 
s'enivroit des humiliations du mo- 
narque. Ses ambalfadeurs , relégués 
plutôt qu'admis dans la petite ville 
de Gertrùydemberg , y effuyerent 
mille affronts. Il fit en vain des offres 
qui auroient pu paroître honteufes , 
n la néceflîté avoit moins d'empire 
fur les fouverains que fur le refte 
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des hommes: il s'engageoitmêmeâ 
fournir de l'argent pour chaflTer d'Ef- 
pagne le roi fon petit-fils, en cas 
qu'il ne voulût pas fe contenter d'un 
petit royaume qu'on lui cédcroit On 
iexigeoit abfolument que Louis le 
chaâat par la voie des armes , dans 
l'efpace de deux mois. Eugène , MarU 
borough , Heinfius , ne penfoient pas 
qu'en abufant de la fortune, on s'ex- 
pofe toujours a la perdre. L'événe- 
ment fembJa d'abord juftifier leur 
iarrogante préfomption. Douai fut 
pris après un long fiege , fans que 
Villars pût le fauver. Béthune , Aire 
& Saint-Venant fubirent le nièmé 
fort. La France n'avoit prefque plus 
de frontières de ce côté-là. 
Vendôme En Efpagiie on vit le moment où 
enEfpa- Philippe étoit accablé. Le général 
^^^' anglois Stanhope remporta un avan- 

tage fur fes troupes : le général alle- 
mand Staremberg les défit enfuite à 
Sarragofle, & l'archiduc Charles entra 
triomphant à Madrid. Mais le 2elé 
des Caftillans fe roidiffoit contre le 
malheur. Louis ne pouvant plus les 
fecourir, ils ne lui demandent qu'un 
homme : & en l'obtenant , ils croient 
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me , ce général adoré par les foldats , 
& digne de leur amour , alors inutile 
à là patrie» où il n'avoit plus de 
commandement, n'eft pas plutôt ar- 
rivé en Efpagne, qu'une foule de 
volontaires fe raflemblent fous fes 
drapeaux. On s'emprefle à lui four- 
iiir de l'argent y des provifions , mal- 
gré la mifere publique. Il court 
aflîégcr Stanhope dans Brihuéga; 
il le fait prifonnier avec toute fa 
gamifon. Il gagne fuir Smrembcrg BataîîicJc 
la bataille décifivede Villaviciofa. D ViUavicig» 
rétablit en trois ou quatre mois les 
affeires de Philippe V , & le remet 
en poffejQRon d'un royaume dont il 
coniervoit à peine le titre. Si Vendô- 
jne n'eût pas exiflé , fî on l'eût laiflS 
dans fa retraite , peut-être la monar- 
chie efpagnole auroit échappé aux 
Bourbons. Heureux les princes lorf. 
qu'ils fa vent erilployer les grands 
nommes! 
^ Il y a de ces génies nés pour la R^voludoiî 

i.'^t ^- ^ . r ' ^ dans le m*i 

gloire des nations, mais trop lujets j^-J^gre 
a des penchans pernicieux, trop avi- angloiv 
des de grandeurs ou de richeâèsj 
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qui s'attirent des difgraces après îes 
lervices les plus fignalés. Tel étoit 
le duc de Marlborough. Ambitieux , 
iniatiable, tout puiifatit^ il perdoit 
chaque jour de {on crédit auprès de 
la reine , parce qu'il agiflbit en maU 
trc plutôt qu'en fujet Les caprices & 
les hauteurs de fa femme produifi^ 
rent une rupture fans remède. Elle 
écrivit infolemment à la reine : Ren^ 
dez-moi jujlice y & ne me faites point 
Jeréponfe. Elle lèntit fa faute, & 
voulut la réparer. Ni le repentir , ni 
Içs prières, ni les larmes ne purent 
fléchir un cœur ulcéré, qu'elle avoit 
tenu long-temps en efclavage. Vous 
tn^(tvez marqué de ne vous point ye- 
pondre , lui dit Anne , ^ je ne vous 
répondrai point. Le nouvelle favorite, 
xnilady Masham » fut mettre à profit 
les con}onélures« Elle perfuadaaiféi. 
ment à là maitrefle de fecouer le joug 
desWhigs, arbitretdu miniflere. Le 
cortîte de Sunderland, fècrétaire d'é- ' 
tat & gendre de Marlborough , Go- 
dolphin, Wharton, les autres chefs 
du parti , furent dépouillés de leu|» ' 
emplois & remplacés par leurs riyaiuc^ 



Digitized 



by Google 



Anne. 547 

Aucun Whig ne refta dans les places 
^e confiance. Le parlement où domi- 
noit cette fadion , ayant été dilTous , 
on prit des mcfures certaines pour 
avoir un parlement de Torys. 

Ce même Sacheverel , dont le pro- Nouveau 
ces avoit excité tant de rumeurs , inf^ parlement, 
trument foible par lui-même, mais de'^s^acheve- 
propre à remuer le vulgaire, devient rei. 
un des principaux agens de la cour. 
On le nomme à im bénéfice du pays 
de GalIesT II y va en triomphe d'u- 
ne manière pompeufe, L'univerfité 
d'Oxford le traite comme un illuftre 
perfonnage 5 les villes s'empreflent à 
rhonorer; des milliers d'hommes 
txanfportés de joie courent au devant 
de lui , avec un appareil fans exem- 
ple j le clergé enflamme le peuple 
d'une efpece de fanatifmé j tout re- 
tentit de cette exclamation: Véglife 
& le do&etir Sachevnel! Cétoit le 
temps où l'on devoit élire les dépu- 
tés. II n'en fallut pas davantage pour 
fixer le choix fur les Torys j & le par- 
lement en fut compofé prefque tout 
entier. Quoique le peuple foit par- 
tout peuple, l'Angleterre fourmt plus 
d'exemples quç la plupart des autres 
V vj 
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pays, de ces fermentations foudaU 
nés, excitées par de petites caulès, 
& qui produifent de grands effets. 
Les Torys , fupérieurs à leurs ad- 
Mai'bô- verfaires n*oublierent pas qu*ils s'é- 
rttugh in, toient vus dans l'oppreflîon. L'ani- 
^^^' mofité leur fit violer même la dé- 
cence. Mariborough , fi fouvent pré- 
conifé dans les deux chambres , fi reC- 
pedable par fes grandes aAions, mal- 
gré fes défauts 5 Mariborough', la 
terreur des François , efluya d'indi- 
gnes outrages ; & les reproches , les * 
fatires , les injures furent le prix de 
fes fervices. Le peuple infûlta ce hé- 
ros, dont il avoit fait fon idole. 
Orgueil, avarice, cruauté, violen- 
ces , extorfions , rapines , fauffes dé- 
marches , on lui imputoit tout *, on 
lui difputoit jufqu'à la gloire du cou- 
rage, au milieu de fes trophées. Jamais 
Rome ni Athènes n'avoient vu les 
jugernens populaires plusabfurdes & 
Psirtialît^ plus iniques. Le parlement étendit 
du parle- fon examen , avec la même partialité, 
fur la guerre malhcurcufe d'Efpagne* 
Il cenfura la conduite de Gaî^ay & 
de Stanhope ; il combla d'éloges Pé- 
tcrborough leur rival. Pour noircir 
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i'ancien.minîftere , la chambre-baffe 
déclara ennemis de la reine & du 
xoyaume , ceux qui avoient attiré les 
pauvres du Palatinat , nourris en très- 
grand nombre aux frais du public. 

Un bill paffa en loi, par lequel duel doit 
il fut réglé que perfonne ne pourroit ^^^ ^%^* 

. , P ^,P ^ j. ^ ^, venu des 

être le repreientant dun comte aumembrjs 
parlement, à moins quHl n'eût endescom- 
biens-fonds fix cents livres fterling de ^^^ 
. rente j le repréfen tant d'un bourg de- 
voit avoir la moitié de ce revenu, Oîi 
cherchoit à exclure les commerqans 
de la chambre des communes , où il 
iemble que les poffefleurs des terres , 
en général , méritent plus effedive- 
ment d'être admis. 

Harley, miniflre en faveur, qui Harley; 
avoit beaucoup contribué à la ruine «oî^rd. 
de l'ancien miniftere, perdoitla con- Attentat de 
fiance des Torys , parce qu'il étoit l'abbé de u 
trop fage pour imiter leur violence. ^^^^^^^ 
Mais un événement tragique rétablit 
tout-à-coup fon crédit & ià réputa- 
tion. L'abbé delaBourlie , françois , 
homme de condition , après avoir 
excité les fanatiques des Cévennes, 
s'étoit attaché Jàu fervice de Hol^ 
lande, puis au fervice d'Angleterre 5 
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toujours inquiet, volage, mécontent 
& facîticux. Ou lui avoit donne un 
régiment, & enfuite une penfion de 
retraite, qu'on ne payoit pas fort 
exa<îlement.Ne fe croyant pas récom- 
penfé à proportion de ces mérites , il 
' voulut traiter avec la cour de Ver- 
failles. On intercepta les lettres j om 
l'arrêta j on le conduifit au confeil 
pour fubir l'interrogatoire. Trant 
porté de fureur, il demande à parler 
aufecrétaire d'état Saint- Je^i, vrai- 
fçmblablement pour le poignarder. 
On lui refufe là demande. Comme 
Saint- Jean étoit loin de lui , il fe jette 
fiir Harley en s'écriant : Hé bien , à 
toi ! il lui porte deux coups de canif, 
& reçoit auflîtôt plufieurs bleffures, 
dont il mourut quelque temps après. 
Les foupqons injurieux au miniftre 
s^évanouirenc , dès qu'un ennemi de 
rétat eut attenté contre la perlbnne. 
Les deux chambres firent l'éloge de 
fa fidélité & de fon zèle 5 elles accu- 
ferent le papifme y &la reine ordonna 
l'exécution desloix contre les papiftes. 
Harley devint comte d'Oxford, grand 
tréforierj l'adniiniftration paflatoui 
entière entre fes mains* . 
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Il fit crier une compagnie de com. Compi^^fli^ 
merce de la mér du fud , qui devoit ^" ^*^* 
payer les dettes dé la marine,moyen- 
nant lesfonds qu'on lui aflîgnoit. La 
nation fe flattoit vainement de pou- 
voir trafiquer fur la côte du Pérou ;^ ^ 
Je miniftere comptoit peut-être qfl 
.obtenir la permiffion du roi d'Et ^ 

pagne par le premier traité de paix: 
clpérance chimérique , fur laquelle 
étoit fondé rétabliflemcnt de la nou- 
velle compagnie. 

Le comte d'Oxford vouloit mettre la conr âS^ 
fin à la guerre. Ce deflein étoit à'au- poféeàU 
tant plu3 raifonnable que l'empereur ^*^^ 
Jofeph étant mort, l'archiduc Char- 
les fon frère 4evoit lui fuccéder. La 
politique ue pcrmettoit plus d'établir 
fur le trône d'Eftagne iin prince hé- 
ritier de la puiflance autrichienne» 
(Cependant l'ivrçflè de la vidoire , la 
pauSon des conquêtes échaufifoient 
tellement le peuple, qu'on avoit be- 
foin d'adrefle pour lui infpirer des 
ientimens pacifiques. Il iàlloit exciter 
fa haine & fon mépris contre l'aa* 
çien miniftere , auteur d'une guerre 
;^uffi inutile que glotieufe. îxs cora- 
inuues fécondèrent les vu^ fecreuef 
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de la cour. Elles dirent dans une re» 
montrance à la reine, qu'elles avoiettt 
acquitté les dettes accablantes de Pé- 
tât j qu'en remontant à la fource de 
CCS dettes, elles avoient découvert 
des fraudes , & un mauvais emploi 
de Tareent public^ que les perfonnet 
chargées de Padminidration , les an- 
nées précédentes , avoient omis plus 
de trente millions de* livres fterling 
dont ils dévoient rendre compte; que 
leurs pratiques pernicieufès avoient 
ruiné TAngleterre ; & que, &ns la 
prudence delà majefié , le mal (èroit 
devenu irrémédiable. Enfin elles fup- 
plierent la reine de donner fes ordres , 
pour faire inçeflamment rendre les 
comptes à ceux qu'elles accufoient. 
Cette remontrance publiée dans le 
royaume , remua les efprits comme 
on le fouhaitoit. Les miniftres dépofés 
devinrent fi odieux , qu'on fe flatta de 
faire approuver des mefures toutes 
contraires aux leuis. 
Martbo- Cependant il y avoit encore des 
mndf^Z" niénagemens à garder avec la Hol- 
coreiar-' lande & TEmpire. Marlborough, 
»^«« après avoir perdu fon crédit, conferva 

ie commandement des troupes > S^ 
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reparut avec éclat fur le tïiéâtre de 
fes viéloires. Les lignes que le maré- 
chal de Villars avoit tirées de Mon- 
treuil jufqu'à Valenciennes , fem- 
bloient mettre la France à Tabri de 
toute infulte. Le général anglois^ 
par u ne marche également adroite & 
rapide , furprit les François, & força 
les lignes. Enfuite il aflîégea Bou- 
chain , entreprife non moins hafar- 
deufe qui eut le même fuccès. Cette 
campagne ouvroit la France aux en- 
nemis. 

Le duc d'Argyle commanda Par- Charles Vl 
mée d'Efpagne. On le laiffa manquer en»P«"»^' 
d'argent^ & il ne put rien feire de 
confidérable. L'archiduc partit de Bar- 
celone ; il fut élu empereur fous le 
nom de Charles VI. Les Anglois, fi 
jaloux de maintenir l'équilibre , au- 
roient agi contre eux-mêmes en s'obC- 
tinant à la guerre. 

A cette raifon palpable, fejoignoit Pr^lîmî* 
dans le cœur d'Anne un motif d'hu- nairesde In 
manité, le plus digne d'émouvoir les ^^*' 
princes 5 mais trop fouvent étouffé 
par une politique meurtrière & am* 
bitieufe: la défolation, la mifere, 
le fang' répandu , tous les maux qui 



Digitized 



by Google 



5^4 A N N t. 

fiiiventres armes, excitoientla dou*» 
leur de cette princefle. Si la France 
étoit réduite à un état pitoyableJ'An- 
gleterre achetoit bien cher de vains 
triomphes, dont elle ne recueilloit 
joint de fruits. Elle façrifioit fes tré- 
prs & fes citoyens pour une caufe 
LndiiFérente. La reine , en cherchant 
'. a paix , travailloit au bonheur de Ton 
royaume , autant qu'à celui de l'hu- 
manité. C'étoit le plus noble ouvrage 
que put faire un fouverain. Déjà un 
prêtre François, nommé Gaultier y 
avoit été employé pour aflurer la cour 
de France des favorables difpofitions 
de celle de Londres, Le pqëte Prior , 
négociateur habile, (car lestalens 
littéraires deviennent fouvent , chez 
les Anglois , un titre de plus pour 
être admis aux places de confiance.) 
Prior, dis -je, vint conférer à Fon- 
tainebleau avec les miniftres de Louis 
XIV. H repafla en Angleterre, accom- 
pagné de Ménager député de Rouen 
à la chambre du commerce, à qui 
Pon avoit donné pouvoir de traiter 
des préliminaires de la paix. Les pre- 
miers articles furent fignés après de 
longues conférences. Ilsportoient la 
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4émolkkin de Dunkerque: ils aâl^ 
roieat ime barrière à la Hollande j 
ils ménageoient équitablement les 
intérêts des alliés. Cependant le mi- 
niftre de Charles VI , à qui on les 
communiqua , en fit publier la tra- 
duiîlion, pour échauffer les efprits & 
rompre des mefures fi falutaires. Il 
reçut auilîtôtdéfenfe de reparoitre à 
la cour, 

L'emperelir&lesEtats* généraux, oppoOtîoii 
ne fupportant qu'une légère partie du ^^^ aUiésà 
poids de la guerre , dont ils retiroient 
le plus d'avantages , firent des repré^ 
Tentations à la reine contre (es projets 
pacifiques. Elle vit avec indifférence 
lés démarches 4e l'empereur j elle 
déclara aux Hollandois , par l'organe 
du comte de Strafford , fqn ambaffa* 
deur , que s'il$ ne concQiiroient pas 
immédiatement aux préliminaires » 
tout délai de leur part feroit regardé 
comme un refus. Leç Etat;5 confen- 
tirent alors que les conférences fiiC 
fent ouvertes à Utrecht, aU com- 
mencement de l'année fuivante. Mais ^^' 
lafadion de Whigs s'agitoit dans le ^^^S^ 
royaume. Des pamphlets fatyriqpes 
attaquoient infolemment les vues du 
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miniftere. Ofl craignoît même de . 
n'avoir pas la pluralité desvdix dans 
la chambré-haute. Anne créa douze 
nouveaux pairs pouf y faite penchet 
la balance de fon côté, 
f; Tant que Marlborough auroit là 
Maribô- commandement des troupes , il faU 
rough privé loit s'attendre aux plus vives oppcf- 
dntQm. fîtions. On faifît le moment de lui 
2^^" enlever cet avantage. Les commiflài* 
res , pour Texamen des comptes pu- 
blics , ayant vérifié qu'il aVoit reçu 
annuellement une fomme confidcra* 
ble des entrepreneurs du pain de Par* 
mée 5 la reine déclara dans fon con* 
feil , qu'afin que l'on pût examiner 
impartialement cette affaire, elle )u- 
geoit convenable d'ôter au duc tousi 
te prince fes emplois. Sur ces çntarefaitSi ar* 
fngUtçr-" ^^^ ^® prince Eugène, avec des int 
w. trudionsde l'empereur, qui ne pou* 

voient être du goût de la cour. Le 
but de fon voyage étoit vraifembla- 
blement d'animer les Whigs par fa 
préfence & par fes intrigues; Ce 
grand homme traita Marlborough , 
comme s'il eût encore joui de la fa- 
veur. Oxford lui donnant un jour à 
dâner, fe félicitoit d'avoir chez lui le 
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premier capitaine de l'Europe : Si je 
U Juis^ répondit le prince, c^eft à 
vous que je le dois. On ne pouvoit 
mieux faire l'éloge de Marlborough • 
dont U difgi'a.ce étojt principalement 
l'ouvr^gç du comte d'Oxford. Qiioi^^ 
qu'Eugène reçut en Angleterre tous 
les honneurs dus à fon r^ng & à fon 
^Ipérite , il ne réuflît pas dans fes pro- 
jets. Maigre les égards & l'amitié 
qu'il témoigijoit pour le duc, le par- 
lement ne ménagea point celui-^i. Il 
fMtaçcuféde péculat La foif desri- 
chefles avoit certainement fouillé la 
gloire de cet illuftre général j mais 
iLfemble que fa gloire & fe5 ferviçes 
ayrpient dû couvrir quelques repro. 
cîies, dont il fe juftifioit par des 
ordres obtenus de la cpur. Ce procès 
ti^a en longueiir ^ & la reine écouta 
moins lapai&on que la prudence : un 
jugement contre Marlborough n'eût- 
jl pas été une tache fur ce beau règne? 

De nouveaux bills, qui paflèrent Aaesd» 
au parlement , méritent une atten-^*"^^^"^^^ 
tipn particulière. Le duc d'Hamilton, 
éçoCois , den^andoit à entrer dans la 
chambre-haute en qualité de duc do 
brandon. ïls'^giflbit dç décider fi les 
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pairs d'Ecoflè, créés pairs d*Angîc- 
terre depuis le traité d'union , a voient 
droit de féance au parlement , Quoi- 
qu'il y eût déjà un exemple favorable 
au duc, la négative l'emporta de 
cinq voix. Tous les fcigneurs qui 
étoientd'un autre avis, protefterent 
contre raAe> & les pairs d'Eoofle fe 
plaignirent avec amertume. Le bill 
de la conformité occajionnelle , fi long- 
temps combattu par les Whigs & 
déGré par l'églife anglicane, pafla 
en loi , mais plus modéré qu'il ne 
l'étoit dans fon origine. Les com- 
munes annuUerent l'a Ae de naturaU- 
fâtion , qui communiquoit pour un 
fchelling les privilèges des Anglois 
aux proteftans étrangers , & qui avoit 
attiré un très-grand nombre de pau- 
v^es,a(uflî à charge au royaume que lés 
citoyens induftrieux lui font utiles. 
Les près- Elles portèrent un bill en faveur 
bytériens jgg épîlcopaux , toujours exclus de la 
peu mena- ^^j^j^j^^g enEcoffe.Ce fut une cruelle 
mortification pour les presbytériens. 
On mit le comble à leur dépit , en 
ordonnant que les cours de judica- 
ture fériaflent aux fètes de Noël: , 
Tèbfcrvationde ces fctes étoità leurs - 
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yeux un refte ée papifme. " Puifque 
55 la chambre ne veut rien changera 
55 ce bill , dit un des membres , j'y 
55 acquiefce ; mais je défire qu'on Tin- 
55 titule : Bill pour établir le Jacobif- 
35 tne ^ la licence des mœurs ". Voilà 
comme Tefprit de fedle apprécie les 
chofes- 

Enfin les communes, aigries con- On mortifie 
tre les Hollandois, attaquèrent leJesHoUan- 
traité conclu avec les Etats quelques ^^^^ ^^^^ 
années auparavant,par lequel oii leur dépenfes de 
garuntiflbit une barrière dans les Pays- 1» guerre* 
bais. Elles repréfenterent à la reine 5 
dans une remontrance étudiée , que 
la Hollande n'avoit point fourni (on 
contingent de troupes, & que l'An- 
gleterre avoit fourni , au-delà du fien , . 
dix-neuf millions fterling pendant 
cette guerre. Les Etats ayant publié 
un mémoire pour leur juftification , 
on le qualifia de libelle faux , fcati- 
daleux , injurieux à la chambre. De 
pareilles démarches annonçoient une 
paix prochaine. Dix-neuf millions 
fterling , au-delà du contingent , pour 
une guerre qui n*intéreflbit point le 
royaume \ C'eft ainfi que les états fè 
ruinent pour le malheur ks uns des 
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autres ; fans même qu'il foit poflible 
de Ce dédommager par des vidoires & 
des conquêtes brillantes. 
CénfKren- Les conférences d'Utrecht corn- 
SLty* mencerent néanmoins fans apparence 
'^ * de fuccès. L'empereur & les Etats- 
généraux demeuroient opiniâtrement 
attachés à leurs prétentions ; ils vou- 
loient forcer Louis XIV à foufcrire 
aux conditions les plus honteufes. 
Ce monarque venoit de perdre le 
dauphin, fonfils unique, le duc de 
Bourgogne fon petit-fils , le duc de 
Bretagne , fils aine du duc de Bour- 
gogne. Pour comble de malheur, le 
duc d'Anjou , ( aujourd'hui régnant) 
étoit menacé d'une mort prochaine. 
Le roi d'Efpagne pouvoit hériter de 
la couronne de France. Il falloit qu'il 
renonçât à Tes droits fur cette cou- 
ronne, pour que la reine Anne con- 
clût le traité , dont les articles étôient 
fecrétement réglés entre les deux 
cours. L'expérience apprenoit à fe 
défier de renonciations fi incertaines ; 
mais on efpéroit qu'en cas de befoin , 
elles fèroient foutenues par les puif- 
fançes intéreffées à l'équilibre de l'Eu- 
rope. Philippe V accorda ce qu'exi- 

geoit 
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geoît de lui la néceifité. Anne con- 
vint d'une fufpenfion d'armes 5 elle 
envoya ordre au duc d'Ormond,, 
fon général en Flandre , de finir les 
hoftflités qui duroient encore; elle, 
communiqua au parlement le plan du , 
traité de paix 5 & malgré les efforts 
de Marlborough & de Godolphin, 
les deux chambres Taflurerent de 
leur approbation pleine de reconnoit 
fance. 

Eugène preflEbit le fîege du Quefnoî, p* An* 
quand le duc d'Ormond abandonna donnent 
les alliés. Prefque tous les étrangers à lesaUiés* 
la folde de TAngleterre refuferent de 
le fuivre 5 tant ils fe flattoient de nou- 
veaux triomphes. Louis^ livra Dun- 
kerque aux Anglois pour fureté d© 
fes engagemens ; & attendit avec in- 
quiétude leis événemens d'une cam- 
pagne critiqucEugene prend le Quet 
noai,& affiege Landreci ; des détache- 
Aens ennemis ravagent la Champsu 
gne î le royaume eft confterné. Mais 
il ne feut qu'un moment pour dé- 
truire l'ouvrage de la fortune. Les 
lignes du prince Eugène étoient, 
dit-on /trop étendues 5 & les ditfé- 
rens poftes , par conféquent , trop fé- 
Tome IIL CL 
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Îarés pour fe foutcnir mutuellement. 
Ine attaque brufque bien côiicer^ 
tée fit le iàlut de la France. Villars^ 
force les retranchemens du général 
d'Albemarle , campé à Denain , fans 
^ue le prince puifle y porter du fe- 
cours } il fe rend maître de Mar- 
chiennes , le dépôt des magafins de 
l'ennemi i il délivre Landrecii re- 
prend Douai,IeQuefnoi, Bouchain , 
& acquiert en une campagne la fupé- 
riorité fur ce vainqueur enflé de^ tant 
de fuccès. _ 

Telle étoit cependant la fureur des 

1713. alliés contre la maifon de France, 
Pwx d'U. qu'ils réfolurent de pouffer la guerre 
^ avec obftination, Mais la plupart 

fentirent que fans l'Angleterre leurs 
étfôrts feroient inutiles. D'ailleurs 
Anne n'avoit rien néglige pour leur 
avantage j ils ne pouvoient refufer 
la paix que par une odieufe ambitioiv 
Elle fut enfin conclue à Utrech^ 
Louis XIV reconnut le titre de la 
reine, abandonna le prétendant ; ga- 
rantit Tordre de fuccelîton en faveur 
de la maifon de Hannoverj céda la 
baie de Hudfon, l'ile de Terre-neu- 
vc & l'Acadie 5 s'obligea de rafer les 
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fortifications de Dunkerque : une 
grande partie de fes anciennes con- 
quêtes dans les Pays-bas devoit fer- 
vir de barrière aux Hollandoisi c'eft- 
à-dire j qu'ils y auroient garnifon , 
quoique la propriété demeurât à la 
maifon d'Autriche : le duc de Savoie 
devoit avoir la Sicile : on cédoit à 
Tempereur Naples, Milan, la Sar- 
daigne, la Flandre efpagnole, oa 
laiflbit Gibraltar & Pile de Minorque 
aux Anglois, avec des droits confi- 
dérablespour le commerce d'Améri- 
que : rEÎpagne & fes pofleiîîons dans 
le nouveau monde demeuroient à 
Philippe V: on ftipiiloit les intérêts 
du roi de Portugal & des autres 
confédérés. 

, Charles VI refufa d'acquiefcer à TraîtéJa 
ces conditions, & ne tarda guère à^^^^*"^^ 
s'en repentir. Le maréchal de Villars 
pafla vers le Rhin,prit Landau & Fri- 
bôurg, défît une armée allemande. 
Alors l'empereur defîrala paix, &la 
fit en 17 14 par le traité de Railadt, 
moins avantageux pour lui que n'eût 
été celui d'Utrecht. Il auroit eu Lan- 
dau, peut-être même Strasbourg, 
s'il a voit fu finir la guerre à propos. 
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Il ne reconnut point le roi d*Efpa- 
gne , qui de fon côté refufa auflî de 
le rcconnoître.^ Le traité d'Utrecbt 
n'en fut pas moins efficace. 
Anne bll- Le calme rendu à tant de peuples i^ 
îSetem^' des avantages fi précieux aflurés à 
PAngleterre » fuffiloient pour immor- 
talifer la reine Anne. Mais refprit 
, de fadHon , qui ne voit les objets que 

fous de fauflès couleurs,* fe plaît à 
noircir ce que la fageflè doit admirer. 
Les Whigs déclamèrent injurieufe. 
ment contre la paix. Selon eux , le 
traité d'Utrecht étoit Topprobre & la 
ruine de la nation. Leurs invedlives , 
leurs libelles n'épargnoient perfonno; 
& la reine , après le plus grand fer- 
vice qu'elle pût rendre à l'humailité , 
fe voyoit en butte aux reproches de 
fès propres fujcts *. 
XcsEcor. Une conteftation dangereufe éîe- 
fois mécon- y^ç ^^nsi le parlement augmenta fes 
^^^ inquiétudes, On avoit mis un impôt 



* Feùt - itre^ dit roadame Brooke, Vinti^ 
rét ie Pbum^mté demani&ttM qu'on mit de 
pltis fortes efitmves à Catnhitiott de l^ France^ 

Ï ['avoue que je ne conqois pas cette crilit^ue i 
urtQut après la guerre de 1755. 
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furladreche, & PEcafle rfen étott 
pas exempte , quoique les membres 
écoffois cuffent infifté vivement fur 
la pauvreté de leur pays. Ce fardeau 
leur parut fi infupportable» qu'ils 
propoferent dans la chambre-haute 
de diflbudre Tunion. Les débats fu- 
rent très-vife àce fujet Les Whigs fe 
déclarèrent contre le traité d'union ^ 
qu'ils avoient foutenu autrefois avec 
chaleur. Les Torys le foutinrent auflî 
fortement qu'ils Tavoicnt autrefois 
attaque. Peu importe aux hommes 
du parti d'être en contradidioa avec 
eux-mêmes , pourvu qu'ils l'empor- 
tent fur leurs adveriàires. La plura* 
lité fut pour les Torys; l'union fub- 
fifta , & les £coâbis furent fournis à 
l'impôt. 

Plus la reine, dont la fanté s'af- ^ ^ 

foîbliffoit de jour en jour, avoit be- jJ^^*- 
foin de tranquillité, & avoit lieu d'en memdn 
attendre , plus l'aigreur des &âions Wh^ 
lui procura de nouveaux chagrins. 
On fema le bruit qu'elle penfoit à 
mettre le prétendant lur le trône ; que 
la fubcemon établie pour la maiîbii 
de Hannover étoit en dangers. que 
toutes les vues du miiliOere tendoient 
Cliij 
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à détruire le fyftèrae national. Les 
Whigs prennent feu fur ces malignes 
conjectures. Ilsrcuouvellentleursâa- - 
meurs dans iiiijnF9<rcau parlement 
Exct'scon-Le prétendant, renvoyé par Louis 
uldm!' XIV, s'étoit retiré en Lorraine. On 
veutrarracherdecetafyle; on veut 
que fa tètefoitmife à prix. La cham- 
bre des pairs délibère de préfenter 
une adrefle pour cet objet. Quelques 
membres fe récrient contre une (î 
grande inhumanité 5 ils infiftent fur 
les droits de la nature & de la religion, 
fur la douceur des loix d'Angleterre, 
Leurs repréfentations n'aboutirent 
qu'à obtenir quelque adouciflement t 
car la récompenfe devoit être promife 
à quiconque fe faifiroit du prince , en 
cas qu'il entreprît- de defcendre dans 
k royaume, 
lafagcfle La reine , en recevant Vadrejfe des 
de la rdne pairs, leur dit avec une fage raodé- 
n obtient jpjj^JQj^ ^ qyç jç ^^^\ moyen d'affermir 

la fucceflîon proteftante , & de foute- / 
nir le gouvernement adhiel , étoit de 
bannir les craintes &les jaloufies fri- 
voles qu'on répandoit artiHcieufe- 
jment par-tout 5 qu'elle ne voyoit au- 
cune raifon d'en venir à de telles 
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extrémités, & qu'elle donneroit fes 
ordres quand elle le jugeroit convena- 
ble. La princefle Sophie fon héritière 
étant morte, & les Jacobites ayant 
remué, les faélieux donnèrent de 
nouveau l'alarme. Anne publia enfin 
la proclamation qu'ils déuroient con- 
tre fon frère. Elle protégea enfuite le 
parlement, non fans témoigner con- 
bien elle éroit fenfible aux divifions 
qui en troubloient l'harmonie. 

Ses chagrins furent envenimés par Broîiîllen-î 
<les cabales de cour. Le "fecrétaire *|'^'^^".'"'^* 
d'état Saint-Jean , devenu lord Bo- broke.^^^' 
lingbroke, s'étoit infinué dans les 
bonnes grâces de la favorite , & avoit 
rainé fourdement le crédit du comte * 
d'Oxford. Ces deux miniftres fe 
brouillèrent avec éclat. Oxford écri- 
vit à la reine contre un rival , qu'il 
dépeignoit comme un caradere tur- 
bulent & dangereux. Bolingbroke le 
défendit , en accufànt le tréforier de 
correfpoiidances fufpedes avec Marl- 
borough, qui étoit forti du royaume ; 
& avec le prince de Hannover, qui 
avoit envie d'y enti'er malgré la rei- 
ne, Anne fut témoin d'une . difpute 
violente , dans laquelle Oxford perdit - 
div 
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lerefpea, & s'échappa en menaces 
contre fes ennemis. Elle le dépouilla 
lur le champ de fes emplois. 
Monde L'agitation, Tinquiétude la conduis 
^^'- firent au tombeau. Elle mourut dans 
la cinquantième année de fon â<re, 
& la treizième de fon règne. Peu^de 
fouverains ont mérité plus d'éloges 
que cette princefle. Sans avoir ni de 
grands talens , ni un efprit bien cul- 
tive, ni aflez de vigueur dans Tame 
pour ne pas laiifer trop d'afcendant 
aux favoris -, elle fe diftingua par les 
qualités du cœur, une piété fincere, 
une vertu conftante , une tendre af- 
. ieâion pour fes fujets , une douceur 
inaltérable dans le gouvernement 
comme dans le commerce familier 
On Tappelloit la bonne reine Anne^ 
titre plus glorieux que les vidloii^es 
qui ont rendu fon règne fi célèbre. 
MarlboroUgh fit trembler la France i 
niais elle pacifia TEurope* 
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Es Jacobites s'étoient vainement 



flattés , que les droits du fàng prévau- véileteuw 
droient , en faveur du fils de Jacques «le Hanno- 
n, fur les motifs qui a voient fait J^"J^»- 
exclure ce monarque & fa poftérité 
de la couronne d'Angleterre. Soit que 
la reine Anne eût formé , ou non , le 

})rojet de changer Tordre de fuccet 
ion établi par le parlement; les con- 
jonâures ne lui avoient pas permis 
de rien entreprendre pour un frère 
malheureux. Sa mort déconcertoit 
les Tor}^s Bolingbroke, un de leurs 
principaux che&, reftoit fans pou- 
voir ; & ion génie , plus brillant que 
folide, n'étoit point fait pour gou- 
verner la nation. Tout fe fbumit à 
un étranger. Georges de founfVick , 
éledeur de Hannover , fils de la prin-i 
cefle Sophie , petite fille de Jacques 1 1 
fut proclamé fans la moindre oppo- 
fition.C'étoit un prince de cinquante- 
quatre ans, d'un efprit vafb, d'une 
réputation bien établie, joignant le 



.^..^...f^^ 



57^ Georges t. 

mérite militaire aux qualités poli- 
tiques, & qui avoit pour aiaxintc 
de 71* abandonner jamais fes amis , de 
r outre jnJHce à toiiù h monde , ^de 
ne craindre perfonne. Le parlement 
aflemblc en fbn abfence lui accorda 
Je même revenu dont avoit joui la 
reine Anne. Au lieu de cinq mille 
livres flerling, promifes fous le der- 
nier règne, on en promit cent mille 
à quiconque arrèteroit le prétendant , 
en cas qu'il voulût defcendre dans le 
royaume. Le temps avoit ibnifié la 
haine contre lesStuarts.Leur religion 
faifoit oublier ce que l'on devoit à 
leur perfonne- 
Georges fc Georges fe hâta d'arriver en An- 
^o!?r ?C8 g\^^^^^^' Un prince jufqu'alprs eftimé 
^higs. p?r fa prudence, paroiflbit capable 
d'éteindre l'ardeur des fadions , 
ou de la tourner vers le bien pu- 
blic. Il en feroit peut-être venu à 
bout, s'il avoit tenu la balance égale 
entre les partis, & qu'il eût tâché 
,de les réunir en les ménageant. Soit 
.qu'il jugeât la chofe impoffible datte 
.une nation turbulente , foit que les 
' préjugés contré les Torys l'eiitraUiaf- 
feut au-iielà des juftes bornes j il; 
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donna toute fa confiance à leurr ad- 
verfaires, comme pljus dévoués au 
nouveau gouvernementBolingbroke 
perdit fa place de miniftre j le com- R^o^oti^n 
mandement des troupes fut ôté au ^ ^"^' 
duc d*Ormond, & rendu àMarlbo- 
rough ; la révolution ( car c'en étoit 
une pour les Anglois) s'étendit aux 
autres emplois de faveur; enfin les 
Whigs triomphèrent avec' d'autant 
plus d'infolence , qu'ils étoient tom- 
bés dans une plus profonde difgraoe. 
Ces commencemens ne pouvoient 
qu'aigrir l'animoiîté, & entretenir 
un levain de troubles. Mais on doit 
l'avouer : c'eût été un prodige dans 
les circonftances , que de tenir un 
jufte milieu entre des partis , égale- 
ment nombreux & remuans. 

Georges montra plus de fageflè , Kcîtra- 
en déclarant qu'il étoit réfolu detiondmrok 
maintenir les églifes d'Angleterre & J 

d'Ecolïc dans l'état où elles étoient ^. 

établies par lesloixj qu'il efpéroity 
réuflîr làns donner atteinte à la tolé- 
rance , accordée aux proteftans non-, 
conformiftes, tolérance fi avantageule 
au commerce &au bien public ; que 
furtoutilçonferveroit foigneufemeui 
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la propriété » ce droit fi précieux des 
fujets, qui faifoit finguUérement le 
bonheur de la nation. 
* Dènoli. Un des principaux articles du traité 
Dunk/f „e*^^®^^^ prefcrivoit à Louis XIV 
&"de j£u! 1^ démolition de Dunkerque , dont 
àik. le port loi avoit coûte des fommes 
immenfes , & étoit devenu pour l'An- 
gleterre un obiet de jaloufie & de 
terreur. En ex^tant le traité , il fit 
élargir le canal de Mardick ; on y 
commença un port comparable à ce- 
lui dont il iàlloitfe priver. Le comte 
de Stair, ambaâadeur de la cour de 
Londres, fe plaignit vivement de 
cette entreprife.Selonplufieurs hifto- 
. riens, le monarque lui répondit: JPoi 
toujours été le maître chez mot , queU 
quefois chez les autres : ne m! en faites 
, fasfouvenir. M. de Voltaire aflure 
que cette réponfe , qu'il juge peu con- 
venable, n'eft point fortie de la bou- 
che de Louis XIV. Sans examiner le 
feit , on peut y reconnoître Tancienne 
fierté du conquérant de la Hollande 
& de l'arbitre de l'Europe. Les temps 
n'étoient plus les mêmes. Les Ânglois 
curent fatisfaftion ; les travaux de 
Mardick furent fufpendusj on les 
démolit fous la régence. 
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Cependant le feu de la mutinerie Mntinerié 
gagnoii; déjà le royaume. Tout re- Jj^^ 
tentiâbit des plaintes du parti humi- ^ 
lié. Plufieurs villes étoient remplies 
de tumulte. On ne manquoit pas , 
pour animer davantage le peuple > 
de joiildre la caufe de Téglile à celle 
delafkaion. Bas les Whigs ! Sache-^ 
verelpour toujours ! c'étoit comme le 
cri de ralliement Le prétendant, ManîMt 
qu^on appelloit le chevalier de Saint- ^J^^ '^^ 
Georges , eflaya de profiter des con- 
jonélures; il publia un manifefte, 
dans lequel il fe piaignoit qu^on eût 

i>roclamé un prince étranger , contre 
a loi fondamentale & inconteftable 
du droit héréditaire j obfervant que 
nul aéle n'avoit pu déroger à cette 
loi , & que fes fujets , en la violant » 
s'étoient &it ton à eux-mêmes au- 
tant qu'à Itti. ^^^^^^^^ 
Dans un moment fi critique, il "ï^^ — 
importoit au roi d'avoir un parlement Convoca- 
dont il fut le maître. Il en convoqua ^^° ^'"'^. 
tm nouveau , n&is de manière à irri- ^^ «"*•"*» 
tej: les mécontens. Sa proclamation 
renfermoit des plaintes contre ceux 
qui fe montroient mal alFedionnés 
au gouvomement établi I il elpéroit» . 
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ajoutoit-il qu'on éliroit des perfon- 
nes capables de remédier aux défor- 
dres aduels , & que Ton auroit une 
attention particulière pour les ci- 
toyens qui avoient foutenuavec zèle 
la fuccelfion proteftante lorfqu'elle 
etoic en danger. Rien ne pouvoit 
mieux défigner les Whigs , m maar* 
quer plus clairement de quel côté on 
vouloit attirer les fnffi^ges. L'influen- 
ce de la cour eut Ion enet ordinaire , 
& dirigea les éle<ftions en corrompant 
les éleâeurs. 
^UtHM^t ^^ que le parlement fut afïem- 
an toi blé , le roi renouvella , par une ha- 
rangue remarquable, les afiurances 
de ion zèle pour le bien public. ,3 La 
)} tranquillité & le bonheur de mon 
33 peuple^ dit-il, feront les princi- 
53 paux foins de ma vie. Je regarderai 
53 comme mes meilleiirs amis ceux 
• 33 qui m'aideront à fuivre ces me- 
33 lures î & je ne doute point que je 
33 ne me trouve en état 3 avec votre 
33 fecours , de renverfer les projets de 
33 ceux qui voudroient m'enlever le 
. 33 bien que j'eftime le plus , l'afFec- 
Kcvcnu ^^ ^Qj^ de mon peuple ". Les coramu- 
wnne!^""' nes fixcrent la lifie civile ou le revcAvj 
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de la couronne à fept cent mille 
livres tterling, outre les dépenfes 
extraordinaires. 

Quelques membres eurent le cou- Pahîoie» 
rage de parler en patriotes. On pro- "P"°*^ 
pofa d'examiner la proclamation du 
roi. Le chevalier Windham déclara 
qu'elle étoitinfoutenable, fans exem- 
ple, & d'une conféquence dangereufe 
pour la conftitution même du parle- 
ment. A la tour! à la tour! s'é- 
cria-t-on auflS-tôt. Il eut ordre de for- 
tir 5 cent vingt-neuf membres l'ac- 
compagnèrent. Les autres convinrent 
qu'il feroit réprimandé par l'orateur, 
comme ayant abufé indignement de 
la liberté de la parole. Oti l'auroit 
comblé d'éloges (bus les Stuarts. 

La fadtion dominante vouloitécra- Accufii- 
fer fes adverfàires par une vengeance tionscon-. 
d'éclat. Un comité fecret fut chargé d^s^"fl 
de rendre compte des dernières né- très, 
gociations > & fur fon rapport , on 
pourfuivit cruellement les anciens 
miniftres. Le fameux Robert Wal- Robert 
pôle , préfident de ce comité , hom- Walpole^, 
me habile, qui avoit toute la con- 
fiance du roi, accufe de haute-trahi- 
fon Bolingbroke retiré eu France i 
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Tauteur du traité particulier conclu 

^vec Louis XIV. Le lord Coningsbjr 

te levé auifi-tôt , & dit: ,, Le digne 

fy préfident a accufé la main , & moi 

s> )*accu(è la tète : il a accufé le clerc, 

I, & moij'accufe le juge; il a accufê 

n récolier , & moi le maître : j'accufe 

t> Robert Harley, comte d'Oxford: 

f) de haute-trahifon , d'autres crimes 

^ & d'infignes malverfations ^. Le 

frère d'Oicford prend la parole pour 

le défendre. Il repréfente que ce mi- 

niOre n'a rien fait que par l'ordre de 

la reine; oue la paix d'Utrecht eft 

avantageui(e ; que deux parlemens 

l'ont approuvée comme telle. Ces 

xaifons ne défarment point les com- 

Proeît dn munes. On porte l'accufation à la 

d*Oz^rd. chambre-haute. Le comte, après y 

avoir protefté de fon innocence, & 

obfervé que fi des miniftres d'état, 

qui exécutoient les ordres du fou- 

verain, étoient relponfables de leur 

* conduite, tous les membres de la 

chambre pouvoient un jour être ex- 

pofés aux mêmes recherches: » Mi- 

,5 lord, ajouta-t-il, je vais prendre 

)) congé de vous, peut-être pour 

i> toujours. Je donnerai ma vie avec 
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» joie , pour une caufe que fevoriroit 

» ma chère maîtrcfle , notre dernière 

,3 reine. Quand je confidcre que je 

53 dois être jugé par la jufticer Thort* 

9> neur & la vertu de nos pairs , j'ac- 

s> quieicc volontiers à ce jugement. 

» La volonté de Dieu foit faite *** 

On le conduifit à la tour, quoique 

dangereufement malade de la gra« 

velle. Le peuple l'accompagna en 

foule , inve Aivant contre les perfécu* 

teurs de ce refpedable miniftre. Le 

duc d'Ormond & le comte de Straf- 

fôrd furent accufés de même. Or-Ormonâ ai 

^ond perTuadé que ni fa naiflance , g"]J^«^ 

ni fes fervices ne pouvoient lui pro- «h^ 

curer un jugement équitable, aima 

mieux quitter (à patrie que de courir 

les rifques de l'événement Lui & 

Bolingbroke n'ayant pas comparu 

au temps prefcrit, le hiW d^attamder 

paâà. contr'eux , & leurs noms fa* 

rent eâacés de la lifte des pairs. 

Ces violences aigrirent d'autant ^" ."^^ 
plus les cfprits, qu'ils étoicnt déjà 22^ ^""^ 
en fermentation. Peu auparavant, 
Londres & Weftminfter avoient été 
remplis de tumulte. Le peuple avoit 
foulé aux pieds toute bienféance^ 
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jurqu'à brûler une figure deGuillau^ 
me III , jufqu'à infultcr ceux qui cc- 
Icbroient Tanniverfaire de la nailTance 
de Georges. Les Jacobitcs remuoieiit 
dans le royaume. Le roi déclara au 
parlement qu*on étoit menacé d'une 
in vafion. On lui donna le pouvoir de 
fufpendre Faite d^Habeas corpus, & 
de faire arrêter toutes les perfonnes 
rufpedes j on promit cent mille livres 
llerling à quiconque faifiroit le pré- 
tendant mort ou vif: on leva des 
troupes ; on arma la flotte; on fit tou- 
tes fortes de préparatife.. Ce n'étoit 
pas une alarme ians fondement. Les 
Torys pouffes à bout commenqoient 
à entretenir des correfpondances avec 
les ennemis de dehors. Le préten- 
dant efpéroit la protedUon de Louis 
XIV. 
Merrt de Mais ce monarque , long-temps 
lonis. ridole de fès fujets & la terreur de 
l'Europe, mourut dans une trifte 
vieilleUe. M. Smolettnele confidcre 
que comme mi tyran fajliieux , qui 
facrifia le repos du monde à fon am- 
bition & à îbn orgueil. C'eft ainfi 
que les haines nationales altèrent la 
vérité hiftorique. Un écrivain affcr 
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înjufte pour flétrir la mémoire de 
Louis XIV , (ans lui donner aucune 
louange , eft aflez réfuté par les évé- 
nemens de fou règne. Avec de l'am- 
bition & de l'orgueil , un grand 
prince peut faire des fautes , & con- 
ferver néanmoins des droits légiti- 
mes à l'admiration publique. Nous 
n'encenfons plus , comme autrefois , 
le conquérant de la Hollande; nous 
ne célébrons plus ni fes rigueurs con* 
tre les calviniftes ^ ni les monymens 
de fa vanité; nous reconnoiflbns , 
nous blâmons fes fautes, en plufieurs 
points eâentiels : mais combien de 
traits de fagefle, de juftice, debien« 
fàifance , de grandeur d'ame ; com- 
bien de chofes précieufes à la France , 
utiles mêmes à toute l'Europe, affu- 
rent à ce monarque les éloges de la 

Softérité! Le duc d'Orléans, régent 
u royaume fous la minorité de Louis , 
XV, fe lia bientôt avec l'Angleterre. 
Sa politique ne s'accordoit point avec 
les defirs du prétendant. _^__^ 

Enfin le mécontentement produifit ~j[^ 
une révolte. Le comte de Marr levé Révolte 
des troupes en Ecoflè, y fait procla- en Ecoflfe 
mer Jacques IIL Le nord de l'Angle- g/^^^J^^ 
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terre imite cet exemple de féditioiw 

Mais les rebelles (ont pouâes vigou- 

reufement La bataille de Dumblaii» 

les afioiblit beaucoup (ans les vain« 

cre; un renfort de fix mille Hollan»^ 

dois aflure la Supériorité à l'armée 

royale; & le prétendant, qui étoit 

defcendu en EcofTe, eft contraint 

de repafler la mer. Plufieurs de fes 

partiians avoient été arrêtés; ils fu- 

Ginif<iBié ^^^^ condamnés à mort On vit le$ 

& courage femmes de ces illuftres malheureux 

^nnc fcm- implorer en vain la clémence & la 

Pa'nltions proteâion du parlement' Georges fut 

fc^^ inflexible. La chambre-haute le fup- 

"^'^ pliant de furfeoir à l'exécution , il 

répondit féchement qu'il feroit ce 

qui lui paroitroit le plus convenable 

à la dignité de la couronne & à la 

(hreté de Tes fujets. Le comte de 

Nithsdale devoit périr fur un écha* 

faud , ainfi que d'autres fèigiieurs. 

Sa femme le lauva par un généreux 

artifice. Elle obtint la permiffion de 

lui dire le dernier adieu , courut l'eiii* 

braflèr dans la prifon, changea d'ha« 

billement avec lui; ménagea atnfi 

&, fuite , & demeura prifonniere à (a 

place. Interrogée juridiquement » eQe 
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farda un profond filence fur le lieu ' 
e la retraite du comte. On la mit en 
liberté , foit parce qu'il eût été trop 
odieux de la punir, foit parce ^ue 
Ton ne pouvoit s'empêcher de rendre 
juftice à fa vertu. 

Souvent la févérité ne fert qtfà 
enhardir l'efprit de révolte. Quoique 
les rebelles (uflent abattus: il étoit 
à craindre que des exécutions fan* 
liantes ne leur fufcitaâent des ven- 
geurs. Après avoir ordonné beaucoup La cour 
4e fupplices , la cour chercha le vcwt pro- 
moyen d'en prévenir les effets. Le ^^f^'j^ 
parlement aÂuel lui étoit {bumis : puicmeat 
vu nouveau parlement pouvoit k 
tourner contre elle, & faire retomber 
fur les miniftres la rigueur dont on 
accabloit les citoyens. L'aâe des par** 
lemeiis triennaux , ce rem^/art de la 
liberté nationale , infpiroit de juftes 
alarmes à un miniftere qui fembloit 
tendre au defpotifme. Attaquer cet 
ade fi important étoit une entreprife 
hafardeufe ; mais les conjondures 
étoient favorables. Un pair repré- Raî&iMi 
fenta dans la chambre-haute que les V^^r 
éledions trop fréquentes entrete- 
noient Taélivité des partie > Ëxmen.* 
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toient tfer haines dans les famillles , 
entralnoit des dépenfes ruineufes, 
occafionnoient les cabales & les in* 
trigues des (buverains étrangers ; que 
dans la fituation préfente des affaires 
il convenoit de remédier à ce maU- 
& que c'^toit un moyen d'étouffer 
la rébellion toujours prête à fe rani- 
mer. Il propofà enfin de dreffer un 
bill pour étendre la durée des parle- 
mens. 
Riiront Ces raifons furent vivement com- 
^^trt. battues par d'autres fèigneurs.» " Les 
9, loix fondamentales du royaume , 
» difoient-ils, exigent de fréquens 
,5 parlemens-, ils font établis par Tu^ 
,, îage de plufieurs fîecles , ils inté- 
n reâent la liberté & la gloire des 
55 citoyens : quelle confiance les étran- 
5> gers pourront-ils avoir en une na- 
95 tion qui aUroit facrlfié lâchement 
55 fes droits les plus précieux ? Les 
95 dépenfes des élections, les cabales 
55 qu'elles occafionnent, loin de di- 
minuer par ce nouveau & dange- 
reux fylfeme, n'augmenteront-clles 
pas avec l'intérètqu'auront les par- 
ticuliers à briguer les places d'un 
long parlement? leminiftere n'au- 
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. j5 ra-t-il pas & plus de motifs & plus 
55 de moyens d'en corrompre les 
,5 membres ? & le parlement ne pour- 
5, ra-t-il pas aipirer lui-même aie ren- 
35 dre perpétpel,après avoirprolongé 
^ fa durée j ce qui ancantiroit les pri- 
55 vileges du peuple & la conftitutiott 
« de rétat "? 

Des argimiens fi plaufibles furent !*« PJ^îj^ 
trop foibles contre Finftuence de la " ^^t ani» 
cour. On difputa, on s*cchaufFa ; mais 
les deux chambres paffercnt le bill , 
qui fixoit la durée du parlement à fcpt 
années ; & Georges triompha en qucl- 

Sue manière du peuple dont il auroit 
û fe faire aimer. 

La complaifance du parlement lui vt9*"^? 
V ti / • /ri I XII veut 

tint heu, autant qu'il etoit poffible, détrôner 

de TafFcdion de fcs fujets. Comme George^ 
fes affaires l*appelloient en Allema- 
gne , . on annulla une çlaufe de l'ade 
de limitation , qui lui ôtoit la libené 
de s'éloigner du royaume. H avoit 
acquis, comme éledexu: de Hannover, 
les duchés de Bremen & de Werden, 
dont le roi de Suéde, Charfes XII, 
avoit été dépouillé par Tes ennemis* 
Ce jeune héros auflî brave & plus 
vertueux qu'Alexandre , mais dont 
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la paflion pour la guerre coûtatatit 
de larmes à rhumanité, étant forti 
de fa captivité de Bender, refpiroit 
la vengeance , & brûloit de réparer 
fcs malheure. Irrité contre le roi d'An- 
gleterre, il réfolut de le détrôner, 
de faire une invafion en faveur du 
prétendant. Celui qui avoit mis Sta« 
niflas Leczinski à la place d'Augufte 
roi de Pologne , pouvoit elpérer de 
rétablir la maifon de Smart, furie 
trône qui lui appartenoit par fà naii^ 
lance. LebarondeGortz, génie en- 
treprenant , minifbre abfolu de Char- 
les, dirigeoit toute Ventreprife. U 
négocioit la paix avec le czar, pour 
accabler les autres ennemis delà Sué- 
de 5 il agiâbit de concert avec le car- 
dinal Albéroni, miniftred'Ëipagne} 
îl alla intriguer lui-même en HoTlan^ 
de , tandis que le comte de Gilleit- 
burgh , ambafladeur en Angleterre, 
confpiroit fourdemenc à Londres. Les 
mefures étoient bien prifes ; les dilE- 
cultes fembloients'applanirjune mul- 
titude infinie de mécontensdefiroient 
la révolution, difpofés à y concourir 
avec ardeur. Qjioique GenrgesTefut 
mis à couvert par une confédération 

avec 
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avec la cour de France & les Etats- 
généraux, le danger étoit imminent fi 
le fecret eût été impénétrable. ^^^^ 

Informé de ces intrigues , le roi "^ 

fe hâte de quitter Hannover, & de Lc'rôrcn* 
retourner à Londres. Il fait arrêter gagc^rAn* 
le Comte deXîyllenburgh j le baron aa^nsTc^'^afi 
de Gorcz eft aullî arrêté en Hollande, fei es du 
On trouve dans leurs papiers des*^"^®**^ 
preuves certaines du complot; on 
les met fous les yeux du parlement. 
Georges demande un fubdde extraor- 
dinaire , pour garantir fes royaunies 
du péril dont la Suéde le menace*. 
Quelques membres fe récrient con- 
tre une telle propofition , foutenant 
qu'elle ne s'accorde point avec les 
ufages parlementaires , que de nou- 
velles alliances feroient inutiles, & 
qu'on ne doit pas les acheter à prix 
d'argent Après de vik débats & des 
plaintes ameres contre les miniftres , 
le fublide eft accordé. Ainfi T^ng^c- 
terre fe trouva engagée dans les anài- . 
res du continent , parce que la mai- 
fon régnatite polfédoit des états en 
Allemagne. Inconvénient qui a en- 
traîné plus d'une fois des fuites fè- 
cheufes , furtout en donnant au roi 
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une année» que la nadoii ne peut voir 
qu'avec inquiétude. 
Oxfbta g^ Le comte d'Oxford languiflbit dé- 
chargé de {uns deux ans à la tour.Il profita d'une 
raccHÛdon. JjyQyiii^yig entre les minifties, pour 
demander un jugement. Les deux 
chambres eurent de violantes contef^ 
tations fur bi manière dont il &llott 
y procéder.Celle des feigneurs foutint 
que c'étoit à elle de régkr lea procé-r 
dures , comme de prononcer la fen- 
tènce V & l'iwnporta fur l'oppofîtion 
des communes. Les accufad^uri ayant 
été requis de çomparoitre , & ne s'4* 
tant point préfenté^^, Oxford fut ren^ 
voyé abfpus, Maiç la chambre-baÇfe, 
animée p^ le reflfentiment, le fit ex- 
cepter» ainfi que Prior & quelques 
autres» de l'aifle de pardon que le roi 
accorda enfin. Trop de féyérité avoit 
précédé cetaéle, pour qu'il eifaqàt les 
iinpreflîons de la rigueur. Une fàge 
clémence fait pardonner à propos y & 
fbllicite au repentir. Qn repiochoit à 
Georges de n'avoir pas imité en cela 

Charles Un événement imprévu le «elivra 
5^ï-K^^-de toute inquiétude du côté de la 
Sr a'EcT ^^^ Charles ^H? S^ étgit iw 1^ 



Digitized by VjOOQIC 



Georges L ' j8^ 

point de s'unir avec le czar Pierre lé 
Grand, fut tué au fiege de Fridérichs* 
hall en Norwege y & les étots qu'on 
lui avoît eftleves demeurèrent entre 
lés nvains des poâeâèurs. Georges 
if avoit pas encore tequ Pinveftîture 
des duchés de Brénien.& de WerdoUi 
Cétoit pour lui une raifori de ménà^ 
ger Tempereur Charles VI , &"de le 
foutehir contre PEfpagne. Tandis q^^ 
Charles faifoit la guerre aû^ Tu^s , 
comnie allié des Vénitiens , guerre 
famcure par les viftbites du prince 
Eugène; Philippe V. s'empara delà 
Sardaigne, fous des prétextes plus fpé* 
deux que folides. Le cardinal Albéi 
itoni fon miniftre, dont les projctn 
ambitieux tendoient au renverfement 
de Tordre établi par la paix d'Utrécht, 
attira fur la maiïarchie efpagnole un 
orage que la prudence fembloit devoir 
éviter, L'empereûÉ', laFraiicfe, l'An* Quadruple 
gleterte & la Hollande conclurent uii alliance, 
traité célèbre, pour mainteirir la tran^ 
^^uillité de l'Europe. Cette quadruple 
alliance régloit le partage de quelques 
états. Philippe en fut mécontent; on 
fe prépara bientôt à la guerre. r i • 

Le parlement fixa le* nombre des uak rTtâ!" 
Rij bU«. 
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troupes à feize mille hommes, & 
pafla un bill pour punir la mutinerie 
& la défertion. En rétabliiTant la loi 
martiale, on enlevoit au magiftrat 
civil la connoiflance des crimes que 
commettoient les foldats ou les offi« 
çicrsde Tarmée. Un a<fle fi contraire 
au génie anglois prouve ralcération 
des principes , mais il paroit convenir 
nu génie de la difcipline militaire. 
Le but de la quadruple alliance 
i/âmini 4toit d'obliger le roi d'Efpagnc à faire 
BîBg bat les la paix avec l'empereur , k qui le duc 
Xfpiiools. jç Savoie devoit cédef la Sicile eu 
échange, pour la Satdaigne. Ce traité^ 
trop avantageux à la maifon d*Autri- 
che , dont il augmentoit le pouvoir 
en Italie, fut rejeté par la cour d'Ef- 
pagne. Georges, pour foutenir fa 
médiation avec la force des armes, 
Bt partir une flotte de vingt vaideaui: 
de ligne, fous le commandement de 
*^\. Tamiral Bing. Les Efpagnçls fai- 
ibient des conquêtes en Sicile. Déjà 
jmiiitres dePalerme Sç de Mellîne , ils 
pouvoient le devenir promptement 
4^ r^le entière. L'amiral anglois at* 
taqua leur flotte plus nombreufe que 
h ûenm 9 & la décruifit prefque fans 
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r effort La guerre n*étoitpas encore 

déclarée. On réclama en Erpagne le La guerre 
droit des gerîs, violé par cette adion. pEfpagne. 
Quelques membres du parlement , 
Walpole en particulier qui nMtoit 
plus en faveur , la blâmèrent avec 
chaleur. On fe plaignît hautement 
du tort que feifait au commerce une 
rupture fi irrégulicre , fi précipitée. 
Les plaintes eurent peu ^'eflet. Le 
parlement docile aux impreflîons de la 
cour, approuva tout ce qu'elle voulut, 
& la guerre fut déclarée à TEfpagne. 

Peu de temps après . le duc d'Or- J^^Si" 
leans découvrit un complot tramé béronû 
par Albéroni contre fa perfonne. Cet 
audacieux miniftre ne fe propofoit 
rien moins que de boulcverfer le gou- 
vernement de France : il vouloit maU 
gré la renonciation de Philippe V , 
lui procurer la régence de ce royau- 
me; & Ton confpiroit pour enlever 
le régent , héritier préfomptif de 
Louis XV. La découverte de l'intri- 
gue amena une déclaration de guerre. 
La France qui avoit prodigué fon 
fang & fes tréfors pour Philippe , fe 
trouva tout- à -coup fon ennemie, 
tant la politique rompt aifément les 
Riii 
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ttens de la nature. Albéroni , tou^ 

jours pl»s ardent i mefure qu^il ren- 

controit plus d'obftacles, projette une 

invafion en ftveur du prétendant. Jï 

le feit venir d'Italie,concerte avjec hrit 

& prefffi Texécutipn de rentreprife. 

- Di:? vaifleaux de guerre , & quan« 

Lw'lfpa. ^^^ ^® bàtimens de tranfport fe mejU 

piois tent en mer> fous les ordres du duc 

vzx^Ûu ^'<^r^^od , imparient de tirer vw-r 

geance de f^ difgrace. Mai? Georges 

avoit la fortune favorable. Um tein^ 

pète diffipe cette âpttes ^ois cent$ 

Èfpagnols , defcendus en EcoÇè, font 

forcés de fe rendre prifoîiniers > tpu- 

tfis les efpérancçs du prétendai^l s'é». 

vanouiffeint. Bientôt le comte d« 

Merci , général de l'empereur , fou^ 

tenu par l'apurai fiing , foumet unç 

partie de la Sicile. Le roi d'E/pagne > 

ne pouvant réiifter à tant d'ennemi:^ ^ 

accède enfin à la quadruple alliance ^ 

& renvoie fon miniftre , dont la t&* 

mérité levait engagé dans cçttc guçr- 

re. Si toutes les guerres étoient auflî 

■I courtes , elles affligeroient l'huma^ 

1720. nité , fans la réduire au défefpoir^ 

SSa^*" Un autre fléau , né de Pinfatiable 

^mpa^ie avarice , mit l'Angleterre en çon^buf* 

4u ludr 
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tion^ Les dettes nationales mott^ 
toient à plus de quatorze millions de 
livres fterUng-Oncherchoit le moyen 
de les acquitter. La banque d'une 
part > de l'autre i la contpagnie de la 
mer du fud firent des cmces pour cet ' 

cAjet Celles de la compagnie paroif- 
iknt plus avantageufes, furent accep^. 
téess & le chevalier Blunt, auteur 
du fyftèmc qu'ion adoptoît , fe livra 
tout entier aux foins de rexécutipn. 
Le fyftème de Larw , qui avoit une 
bafe plus folide , venoit de boulever- 
fer la France. Mats la paffion efïrénéè 
des richefleas eft trop aveugle pout 
profiter de Texpérience qu'elle a fous 
les yeux. Ledeffir&refpérance d'une 
fortune confidétable attirèrent dans 
le piège une infinité de malheureux 4 
dupes de l'artifice & de l'intérêt. Les doreur ^ 
diredeurs de la compagnie, leurs *s«>tas«. 
panifans mercenaires , ayant infatué 
te public par des chimères attrayati* 
tes; les aâiora montèrent rapide^ 
ment , de cent jufqu'à mille livres^ 
La manie de Tag^otage s'empara de 
unîtes les tètts , abforba toutes le» 
idées. Whigs, Torys^, JacoSites, 
nobieâe» dergé, médecins, jmiJS* 
R iv 
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confiiltes, mardiands, les femmes 
ainfi que les hommes , tout patrut ani- 
mé du même efprit Chacun domioit 
fon argent pour du papier , diacun 
croyoït s'enrichir en fe dépouillant. 

Le preftîgc Ce ptefttge ne fiitpas de langue durée. 

s evaiMimt. q^^ ^j^ ^^^ j^ commerce du fud , fon. 

dément ruineux d'une (î énorme en- 
treprife, ne pou voit répondre aux 
vœux de la cupidité. Les adions baiC- 
ferent tout-à coufp prodigieufèment, 
l'iufieurs projets ^ enfantés par une 
indultrie avare & frauduleufe, furent 
totalement décriés, L'argent difparut, 
ks payenoens ceflerent,lecrédtt public 
fedilfipaj des familles fan« nombre 
fe virent plongées daUs Findigence , 
& les cris du défefpoir foccéderent à 
Tivreffe d'une joie frivole & infenfée. 
K^h*lîlfe. Georges, qui étoit alors en Allema- 
^^J** gne , fe hâta de venir remédier au dé- 
■ ■ fordre. Il invita h parlement à s'occu- 
per d'une affaire fi importante. Les 
deux chambres firent éclater le mê- 
me zèle, quoiqu'il y eût parmi leurs 
ihembres des âmes corrompues , in- 
téreffées à tant d'infâmes manœuvres* 
On examine les coupable \ on confi{- 
i^ueles biens des diredeurs de la coni» 
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pagnie , en leur laiflant quelque cho- 
fe pour leur fubfîftance j on indeni- 
nife les créanciers , autant que les 
conjeftures le permettent 5 on réta- 
blit enfin le crédit public, dont la rui- 
ne cntraînoit celle du royaume. Le 
parlement ne pouvoit rendre un plus 
grand fer\iceàla nation. Walpole 
contribua beaucoup au fuccès par fon 
génie & fon travail II rentra dès-lors 
en faveur , & fut fait premier com- 
miflaire de la tréforerie. Ceft un des 
grands avantages dePAngleterre,que 
la cour trouve le fien à favorifer le 

mérite. 

Quoique les difputes de religion ,^ji. 
fuflent prefqu'éteintes avec le fanatiC Affaket 
me , quelques affaires eccléfiaftiques ^^^****" 
occafîonnecent des débats dans le par- 
lement. En 17185 il avoit paâe irn 
bill pour annuler des aéles féveres 
contre les nonconformiftes. Ué va- 
que de Bangor avoit foutenu à ce fu<r 
jet, que de pareils adtes étdent des 
loix de perfécution i & qnc fi Fon ai* 
mettoit en matieie ecdéfîafliqueles 
principes de Tintolerattce , toutes fes 
perfécutions des païens, & mémo 
l'inquifitioiîpapifte, pouvoient ètr^ 
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jutHfiées. Cependant le progrès de 
rimpiété & de la Kcence réveilla le ze* 
U de ceux qui penchaient pour la ri* 
Çueur. Un luxe monftrueux y d^hor* 
ribles débauches y un mépris afFeélé 
pour la religion & les nioeurs» étoient 
les fruits du fyftème, qui avoit fubfti- 
tué Tor & l'argent aux objets le&plus 
dignes de Thomaie. L'athéifme levoit 
}c front. Dieu étant méprifé ou mé- 
connu^ il ne reftott ni frein , ni règle , 
ni priiicipês à tant d'ames corrom-. 
l'hiaThl^^P^^*^ En cpnféquence^repréfen- 
we&fim- tations d'un pair fur ces maux,, on 
»Ût<. drefla un bill contre leblafphème & 
lu profanatiQti > dans lequel fe trou* 
voient pluficurs. artictes peu confor- 
mes à la liberté y. accordée précédem**^ 
ment aux non-confbrmi{les.Ce fut un 
motif d^attaquer le bilL Là difpute 
^^échau£& , & fit naitre èss. propos 
itrès-fînguliers^ 
Bibaisà Un àvèque ayant repréfènté le^ 
et fiijet derniers malheurs y comme une fîiite 
des vices dominans j le lord Onfloir 
répondit avec dérifion , que ce prélat 
devoit être un grand pécheur y puif^ 
qu'il avoit tant perdu au projet de la 
mer du fud. Le duc de Wharton ^ 
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câebre par fcAi libcrthwçe , dit qu'il 
fàiûSoit v<^oittiers roccafion de diiHw 
per la calomnie^ en dedaraiti qu'il 
ii'étoit peint le partHàn du blafphê^ 
ine , ni Feni-icrai de la religitm j mais 
que cependant 3 ne pouvait approu^ 
ver ce bitt , parccT qu'il le jugecût 
contraire à Pécriture» Auflîtôe il tira 
»ne bible de h poche > & tut divers 
paâàges dont à conclut que «le bill 
de voit être ïejetéX'c^inioftdu comte 
de Péterborough eut quelque çhofll 
de pluslbizarre. Il déclara qu'il vou» 
Joit bien un roi parlementaire , mais 
jaoïv un Dieu ni une rdigkm de la 
maki du parlement i que il la ch^m^ 
bre le gènoit à cet ég^d , il iroit à 
Rome , & tâcheroit d'avoir un cha*- 
peau de cardini^ -^ ahnant nûeux traV 
ter de pareilles af&ires d^n3hco&^ 
clave , qu^^m milieu des pairs d'Asti 
^^leterre. L'oppotition fut fi violente le bai , 
que le billne pa& point. Georges "i®^ - 
avoit plus à cœmr de le faire donner 
des fubfîdes» & il en obtint un pour 
remplir fes engagemens avec la S«e^ 
^>engageme]^ où la natton étok pett 
intéreâee.M^tre de la chambre-baâ^ 
^l la faifoic fervir à tous fes deiTeias» 
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■- L'amour de la liberté nelaifToit pas 
y^Mviê ^'^^^^^ quelquefois )ufqu*à Pexcèsu 
r ]ti cntea- Four fe garantir de la pefte qui défo^ 
*'*^ foit la Provence, on avott ordonné 

de bâtir des lazarets , & de faire des 
lignes autour des lieux où la conta- 
gion auroit pénétre, Quelqu^un ro-. 
prélènta qu'enfermer des citoyens 
dans un hôpital par or^e du gouver-- 
iiemeitt , & tirer des lignes autour 
d^une phce infeôée , étoient des pra*- 
tiques inconnues dans la eon^itutton 
angloifej incompatibles avec la dou^ 
cèurd^un gouvernement Hbre^.odteu^ 
les même > e» ce qu'elles étoient imi- 
tées du gouvernement arkitrakfe de 
France. Cesraifons» clique rcfiiK 
tees avec force > firent jtctranchcr de: 
Fade parlementaire ce quî dennoit èet 
TombragCi Un fentôme de liberté 
Femporta fur la fureté publk][ue; La. 
vraie liberté peut-elle exclure Puni- 
que moyen de mettre un pays> à couk 
vert de ta contagion A 
^J^^ Les Quakers oecafîonnere«lr aufli 
^l^^^xaT qwlques difputes da«s leparlementL 
Ils. avoient obtenu lous le rot Guil- 
laume y que leur aflirmatioil folem^ 
pyâUa tdjxt lieu de {erm^ent en jufiice^^ 
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car tout ferment répugnoit à leurs 
inaximes,& leur réputation de pxoïwté 
étoit fi bien établie , qu'ils pouvoient 
être crusfurlcUrparole.Extrèmement 
fcrupoleux en fait de formules , ils 
demandèrent encore qu'on retranchât 
ces mots de leur affirmation juridique, 
rw fréj'mce du Dieu tout ^ pnijfant^ 
Les communes donnèrent un bill en 
conféquence de leur requête, L*archev 
vèque d'York,quelqucs autres pairs fè 
déclarèrent contre le billi le clergé de 
Londres préfcnta une pétition pour fe 
phindre d'une condefcendance fi fin-» 
guliere, en feveur de gens qui étoient 
i peine chrétiens; Mais le miniftere 
traita cettepétition de libelleféditieur» 
&; le plus grand nombre ta rejetta. Il 
eft trifte que rexempte des Quakôrs. 
SafTe la cenfure des chréttens»^ qu'il 
feille exiger des fer mens qui ne fer* 
vent guère qu'à multipherle parjure,^ 



* Voîci une autorité bien refpeâabfe fôr ce 
pokt. ^^ C'tft ôtev toute laL force au ferment >. 
^uede £e rendre trop commun. Qn ne doit ja^^ 
mais admettre perfonne à prêter ferment » que 
i^ns h cas où celui %«i jure B*y trouTe aucim 
avantage pour lui - même , & n'efi ucocare aui- 
cun m au juge ni »i témoin ^. Ç^InfiruHion J]j^^ 
f iinëcxatrifie de Kaffie fiouf ua noj^ye^u^code. J|r 
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Confpirt- Toiites tes ^irc» éta«c finies an 
que loîJ! P^ ^ ^* ^^^ Georges rompit le par. 
trafe. kmeiit^n convoqua un nouveau^Les 
Beôions forent (i bien dirigées , ^i» 
les membres de Tancim fbnaerent la 
plus grande partie des cannnHine& Le 
icii fit bientôt part à l'aflêmblée d'une 
CQurptration n<yuveUementdécouver« 
te. Qociqu'il n'y en eût aucune preu- 
ve certaine , m même vraifemblaWe, 
ralarme (e répandit comme dans un 
péril évident. Vs^éï&d'Ha^em. eotpus 
fut fufpendu pour »ne année entière^ 
la nation lut mife en (pielque forte à 
}a difcrétion du miniftere j; quelc^es 
fei^neurs & plufîeuxs particuliers fu^ 
rent emprifonnés» Uu manifefte alv 
furde» attribué au prétendant, échau& 
fa encore les eTprits» On porta des 
bils féveres contre les catholiques* 
Les bruits & tes ptépsaztà& de guerre 
répandirent le trouUe dans tout le^ 
royaume» En fuppofant la conjura* 
tion réelle » il falloit fuppofer ,. félon 
la remarque de M. Smolett , que les 
confpirateurs n*avoient pas le feus 
commun , imifqu'on les accufoit de 
Vètre adreffés au régent ik Fran- 
ce % dont les liaifoosintimesavecle 
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toi d'Angleterre étoient Ci connues. 

Cependant les communes déda*' 
rent la certitude du complot pour p'^s 
changer le gouvernement , & mettre d'Atterbo* 
un papifte fur le trône. Elles pourfui- ^' 
vent le procès des accufés. Un des 
principaux eft le fameux Atterbury , 
évèque de Rochefter , prâat d'une 
naiflance oWcure , mais dHm mérite 
brillant j ami des lettrea , diftingue > 
par fes lumières autant que par fes 
vertus ; odieux à lacour , parce qu'il 
nVn fiiivûit pas les principes y odieux 
aux Whigs, parce qu'il avoit les fen- 
tiraens d'un Tory» 11 ctoit en prifon,. 
Il dédina la ruriBiâion de la cham* 
bre, & déclara qu'il produir(Ht&$ 
défenfes devant les pairs» Les preu- 
ves contre lui fe réduifoient à deux 
lettres en chijSres^kitercepteespar les 
commis de la pofte , &ielon toute ap« 
parence fabriquées par fes ennemis» 
C'en fut a0ezpour le condamner àper* 
dre fon bénéfice & au banniflèment» 

Le bill des communes excita ^^ ^^^^^^ 
vives réclamations dans ta chambre- en faveur 
haute. Le lord Bathurft àéplay^ toute de rtccuK, 
la force dé fon éloquence. " Si l'on 
ibutient de femblables procédés» di^ 
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il , il ne refte d'autre parti à prendre 
pour moi & pour les autres , que de 
nous retirer à la campagne , & ài^j 
jouir tranquillement de nos biens ^ 
s'il eft poflîble , au milieu de nos fa- 
milles. La moindre correfpondance , 
k moindre lettre interceptée peut 
nous rendre criminels ». Il infifta fur 
l'exemple du cardinal Mazarin , qui 
dilbit qu'avec deux Kgnes de récritu- 
re d'un homme , jointes à un petit 
nombre de circonftances prouvées par 
témoin , il étoit maître de fk vie. Se 
tournant enfuite vers lesévèques trop 
peu favorables à leur confrère , il té- 
moigna fon indignation de la haine 
envenimée de quelques perfonnes 
contre le favant évèque de Rochefter; 
haine inconcevable , " à moins qu'ils 
ne fuâent pénétrés de la ridicule oçu 
jiion de qudques fauvages,qui croient 
hériter, non* feulement des dépouil- 
les , mais des talens d'un illuftre en- 
nemi, lorfqu'ils L'ont tué dans une 
hatai^e'^Ces oppofition^n'empèche- 
r«itpaslçbiUdepafler. Atterburyla 
réfugia «i France , où il trouva k re- 
pos, Tcftime , & tout ce que lafocié- 
l^affîre d^agrémens aux efprksfupêw 
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rieurs & aux belles âmes. Le roi ac* 
corda le pardon du lord ijolingbroko^ 
en mème-tenaps qu'il fit tranfporter 
révèque hors du royaume. Il n'y eut 
qu'un feul homme exécuté pour la 
confpiration. Où étoient donc les 
confpirateurs ? 

On ne fauroit mieux employer la 
rigueur des toix, qu'à punir ceux qui procèi du 
abufent de Tautorité des loix mêmes, chanceler 
Tel étoit le comte de Macclesfied, S!""^"^ 
chancelier, homme intérelfé , dont 
les pratiques vénales excitoient les 
murmures de la nation. Chargé de 
la haine publique , il réfigna volon- 
tairement les fceaux. Mais cette dé- 
marche ne lé mit point à couvert.On 
Taccufa au parlement d'avoir envahi 
les biens de la veuve & de Porphelin^ 
d'avoir porté les places de la chancel- 
lerie à des prix exorbitans > d'avoir 
abandonné à fes fubaltemes de groC 
fes fommes appartenantes aux plai- 
deurs y afin que ces officiers puflent - 
fatisfoire fa propre rapacité. On int 
truifit le procès. Le chancelier , con- 
vaincu de pratiques frauduleufes , fiit 
condamné à une amende de trente 
mille livres fterling, & à demeurer 
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•a prifon JBfqu'au payement. Si la 
corruption pénétré dans Vatût des 
premiers magiftrat8,qnel ravage doit^ 
elle faire dan» le corps de la nation ! 
Uextmpledu châtiment devient al ors 
néceiaire. Malheureufement il eft 
plus rare 5 à mefure que le vice eft 
phis commun. 
Sabfito Le roi prorogea le parleme nt,aprè> 
£?^ éUMu ^ *voîr témoigné une fatisfeétioil 
gères. pleine de reconncxiâànce. Des fubft. 
des conlidérables qu'il en tiroit fans 
nic^té, méritotent ces fentimensii. 
Les communes fe montroient auflt 
prodigues , qu'elles avoient été autre- 
fois dures & économes^ La natioti 
étoit moins accablée dHmpôts , dans 
les temps ou Ton ne ceâbit de crier aa 
defpotifme. Georges, a>mme éleâeur 
de Hannover,ayantdesintérètsétran* 

Sers à ceux de fon royaume , fa gran- 
e politique confitta toujours à les 
ibuteioir aux dépens de l'Angleterre» 
Tnàté de II la dépic^a btent^ dans de nou. 
ÏvT^veI^ v^les négociEtions relatives aux afc 
pagne. feires du continent. L'empereur , qui 
Aiiianees fentoit le befoî» d'argent & fa néceC 
" ^' fitc du commerce", aroit étaWi à O t 
tende une compagtûe des Indes orienp» 
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Uk$ ; objet de la jaleu/îe pour les 
fmffmce^ markimes. Dans la viie der 
fout^tiir cet établidèment $ & de fe 
fortifier çQntare le roi d'Angleterre 9 
auquel il n'avoit pm\t dcmné Tinyef* 
titure de Bremeâ ^ de Werden » B 
termina fes di^Kr^nds avec l'Efpagne» 
l^ traité fut ûgné à Vienne par le 
baron de Biperda, hollandoi^, qui 
ayant rençineé pour la fortune àfe re* 
Hgion & à là patrie t devint duc» & 
premier miniftre dç Philippe V. Les 
deux fouver^M renoncèrent à toute 
prétention fur les états Yun de l'autre: 
Philippe açç<wrda a^x négocians autri-. 
çhiçnçleç avantages des autres négo^i 
eian$ étrangers i il aâTura la garantie 
de la compagnie d^Oftendêt & promit 
un fubiide annuel de quatre millions 
de piaftre$ à Tempereur. La Ruffie enu 
tra dans cette ^lance-Goorges en fut 
alarméj il craignit pour fes états d' AU 
lemagne i il connut a Hannover une 
alliance défenfî ve avec la France & la 
Pruiife , & retourna auâEItôt en Angle- 
terre. 

Pour faire approuver jaaûx Anglois ira^. 
ce traité , qui ne les btérçflbit que de f^^^l.^11^ 
loin j OA eut Vadreâe d'y inférer des ver fes 

mcfures* 
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articles fur le commerce & fur k felî-J 
gion proteftante. On fema des bruits 
capables d'émouvoir le peuple i on 
débita que les Impériaux s^uniroient 
aux Efpagnols pour la conquête de 
Gibraltar & de Port-Mahon } on fit 
retentir ces grands mots toujours ré- 
pétés depuis ; macbmi^tiom de gens 
mal intefitiomtés ^ complot d'un pré* 
tendant fapijte , intérêts des protep 
tans , balance du pouvoir , liberté ^ 
fureté du royaume $ paroles , dit un 
hidorien anglois, femblables à des 
fons cabaliftiques , qui ont fefciné là 
nation jurqu'à lui faire facrifier fes 
intérêts aux aifaires du continentEa 
vain un membre des communes rc- 
préfenta que le traité paroiiToit con- 
traire à l'aAe d'établiflement, par le- 
quel on s'étoit interdit toute guerre 
pour la défenfe des états ,que le roi 
pofledoit en Allemagne. Cette rjdlbn 
plaufible ne pouvoit l'emporter fur 
Tafcendant de la cour. Les deux 
chambres approuvèrent fans peine le 
traité , & promirent au roi de le fou- 
tenir fi Ton attaquoit fes états. Des 
fybfides extraordinaires furent le ga- 
ge de la foumifiiou du parlement. 



Digitized 



by Google 



GlORGSS I. 40f 

Trois efcadres angloifes mettent à ,p gacite 
la voile, Time dellinée à bloquer les " ^ "** 
ports de Ruifie > l'autre à croifer fur 
les côtes d'Efpagne ; l'autre à fiifir 
les galions efpagnols dans les Indes 
occidentales. Cette dernière expédi- 
tion ne réuffit point. La cour de Ma- 
drid, bleflee par des hoftilités en plei- 
ne paix , ordonne des préparatifs de iii i i^ ^ 
guerre. Georges aflemble le parle- ijz^^ 
ment , lui expofe avec art tout ce qui 
peut faire impreffion j parfc des pro- 
jets du prétendant , des intérêts du 
commerce, des dangers de la religion 
proteftante i déclare qu'il faut aban- 
donner Gibraltar & Port-Mahon à 
l'Efpagr c,fupportcr les entrcprifcs de 
la compagnie d'Oftende, ou défendre 
vigoureufementdes droits inviolables 
contre deux puiilances unies pour les 
anéantir. Les communes entrent d el- 
les-mêmes dans toutes fes vues, & lui 
accordent quarante - fix mille hom- 
mes , avec une taxe de quatre fchel- 
lings par livre fur les terres. 

Il trouva moins de facilité dans la J^l^f^^^^ 
chambre-haute. Un violent débat y chambra- 
annonça d*abord beaucoup d'oppofi- ^^tt* 
|^oa« Le lord Bathuril, après avoît dé^ 
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vt)oppé les inconvéntens de la guer- 
re, ^bfèrva que de grandes fommes 
avoîeiit été diftribuées en divers en- 
droits , pour faire réùâir certaines 
fnefuress & mvita les pairs à exami<- 
ner icrieiifement un objet fi confidé^ 
rable. ^ Quant à moi , dit-il , je n'ai 
jamais touché d'or d^Efpagne ni d'An* 
gleterre j je ne fuis ni François , ni 
Efpagnol j mais je me glorifierai tôi^- 
jours d'être un véritable Anglois , & 
de parler & d'agir pour le bien de ma 
patrie, tant (foe j'aurai PlH»vneur d*ê- 
tre membre de cette chambre ". On 
ne laii& pas de décider que \e& mefu^ 
res du roi étoieift honorables , juftes 
& néceâaires.Uneproieftation de dix- 
fept pairs prouva feulement qu'il y 
avoit encore des^ âmes ââesr cmirageu- 
fes pourferoidir contre des réfplu- 
tionsqu'dl^ nepouvoientappî?ouver. 
Rcmon- , La harangue du roi lui attira une 
tt^ftre"dc cfpece de démenti public Le comte 
r«mpereur. de Falms , miniftm d^ r£mperear à 
Londres,. eut ordre de lui prélënter 8ù 
de publier une r^notf orance , dans 
laquelle on imputoit à Georges d'a-i 
voir avancé comme côrtain, piufieurs 
&its tronqués ou mal retidus, ou de& 
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tîtués de fondement j on fbutenoit 
que l'article fur le prétendant étoit 
fàUTL *y qu'il n'y avoit aitrcune alliance 
offen(«re eiKre l'empereur & tEfpa* 
gae> que le traité de Vienne ne doo* 
noit aucune atteinte aux droits légi- 
times de l'Angleterre i on demandoit 
en6n réparation de Tii-yure faite à fa 
majefté impériale par ces imputations 
calorauieufes* Le parlement s'éleva 
çomvt un mémoire fi hardis Palms fut 
ïenvoyi ^ les deux fouverains s'atta* 
quecent à la diète de Tempire par des 
écrits pleins de perfonnalités & d'à* 
mertume^ tout annonçoit une guerre 
n^iolente & opiniâtre. Georges con-. 
tradla de nouveaux engagemens avec 
la France , la Suéde , le Daitemarck , 
k prince de Heâè^Caflet 11 fe mena» 
gea des fecours on Allemagne » mais 
qui dévoient coûter de grofles fom« 
mes à l'Angleterre. 

. Après avoir tout obtenu du parle- J't FHœT' 
*., ,. ri» %^r•'t ment laïue 

ment, il ne lui re (toit qu'a fe rendre à Georges 
maître de l'emploi des fubfides , em- 1'®?}.?)®**^" 
ploi dont le parlement avoit été fi ja- " *^ 
Joux. Le fecrétaire de la traiforerie 
propofa dans la chambre des commu* 
^es , ^u'oa doi^t pouroir s^„ roi 
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d^appliquer Targent qu'il jugeroît né*- 
celraires pour fournir aux dépenles » 
& pour remplir les engagemens coiir 
tTdftis, ou qui pourroient l être avant 
la fin de l'année. Cette propofition 
étoit de nature à foule ver les efprits. 
On ne manqua pas dobièrver que la 
prudence des parlemens avoit tou- 
jours pris des précautions contre le 
mauvais emploi des deniers publics i 
que jamais , dans un gouvernement 
libre , il ne s'étoit donné de pouvoir 
fi illimité & d'une conféquence fi 
dangereufe , quHl étoit effentiel pour 
le bien de Vctat de conlerver les for* 
mes parlementaires, d'accorder les 
fecours fur des eftimations , & d'ap« 
pliquer ces fecours à des objets avoués 
publiquement , & reconnus néceflai- 
res i enfin , que fi Ton dérogeott aux 
ufages , aux maximes établies , de 
pareils exemples deviendroient fré- 
quens, les miniftres & la couronne 
acquerroient un pouvoir abfolu de 
lever des taxes , & lacoiiftitution an- 
gloife feroit bientôt anéantie. Il en 
fut de cette affaire comme des autres 
agitées fous ce règne. L'oppofition 
ne put contrebalaucer le parti de la 
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cQur , & le bill pafla dans les dcux^ 
chambres. 

Cependant les Éfpagnols forme-' Sîegcde 
rcnt le fiege de Gibraltar. Mais leurs^ "^^*^* 
mefures étoient trop mal prifes , & 
la place trop bien défendue, pour 
qu^ils puflent réuflîr. Les puiflances , 
armées l'une contre Tautre n'avoient 
pas, malgré Taigreur du reflcntimcnt,: 
cette paffion de la guerre qui prolonge 
les calamités du genre humain. La 
France employa utilement fa média- 
tion pour rendre le calme à l'Europe, , . . . 
On convint des articles préliminaires, '^^de^^^x' 
portant que les hoftilités cefleroient 
d'abord, que la compagnie d'Oftende ^ 
fçroit fufpeiidue pour feptans, & 
que l'on tiendroic dans quatre mois 
un congrès où tous les diiFérends fe- 
roient terminés. Le roi , après avoir 
établi une régence , s'embarqua > & ^ 
prît la route de Hannover.Il fut atta- Georges 1.^ 
que en chemin d'une maladie dont il 
mourut à Ofnabrug,dans la foixante- 
huitième année de Ion âge , & la trei- 
zième de fon règne. 

Georges I avoit de grandes quali- ^^^®" <^f*c- 
tés , beaucoup de génie , de difceme-* * 
ment , de politique , de talent pour 

Tq^M Ul. S 
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les négociations ; il étoit ennemi du 
fafte, & grave dans fa conduite, 
quoiqu'on lui reprochât avec raifon 
d^avoir donné à fa maitreflTe la char- 
ge de grand^cuyer. La réputation de 
£igeÛe, dont iljouifroit avant que 
de parvenir au trône , fut ternie aux 
yeux d^ Anglois y par un gouverne* 
ment peu conforme à leurs princi- 
pes & à l'intérêt de la nation. Adoré 
par fcs peuples d'Allemagne, com» 
me Guillaume III Tétoit en Holian^ 
de '7 il éprouva ainii que Guillaume, 
combien l'Angleterre eft plus diffi- 
cile qu'aucun autre état à gouverner 
paiûblement. Mai$ il eut le talent de 
s^y rendre prefquc abfolu , ou plutôt 
d'y amener tout au but de fa politi- 
que. Les confeils de fes miriiftres 
l'entraînèrent peut-être au-delà de 
fes propres mefures > & d'ailleurs, il 
^ft fi naturel aux princes de vouloir 
étendre leur autorité ! En devenant 
xpaitre du parlement t il perdit l'af- 
fedion de fon pcyple , le plus grand 
tréfor que puiffe avoir un fouverain. 
Brouillé avec le prince de Galles, 
(Georges II ) fon fils unique & fon 
ipcçeflepr , il ne lui donna jamais de 
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part au gouvernement. Le fils a paru . 
plus digne de la couronne que le père, t 

Nous terminerons cet ouvrage par ^io^^^*^^^*" 
quelques obfervations fur le gouver- 
nement, les moeurs & la littérature 
d'Angleterre! objets plus intéreflans 
pour la plupart des ledeurs ^ que les 
(leges , les batailles & les traitée 
politiques, dcynt les détails minu- 
tieux fatiguent {a mémoire fans exer- 
cer la railbn. 

Depuis l'expulfioa des-Stuarts , la ^Pouvoir 
prérogative royale étoit reflerrée dans^onae!^"" 
des limites plus étroites» les adïes 
d'autorité arbitraire furent moins 
communs » la liberté civile mieux af- 
fermie î mais le fouver4in n'en fut 
guère moins puiifant. Il avoit tou^ 
jours en main les reflbrts qui re- 
muent les paillons. Maître des oflw 
ces , des dignités , il pouvoit attirer 
à lui cette multitude d'ames ambi- 
tieufes ou vénales qui adorent la for- 
tune* Une corruption contagieufè , ^ Comi^ 
produite par les richefles & par l'in- ' 
trigue , infeda- dès le temps de Guil- 
laumc III ce peuple akier , fi jaloux 
' Sij 
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de fa liberté. Deux partis inconcilia- 
blés employèrent l'un contre Tautrc. 
Fart funefte de féduire les citoyens , 
& d'acheter les fufFrages. Ppur do- 
miner dans le parlement , ils ne rou- 
girent pas d'altérer les principes du 
patriotifme î & la cour fut profiter 
d'un mal qui favorifoit fes defleins. 
Le parle- Elle vint à bout de remplir dç 
"iUla %.Partifans la chambre bafle^ d'eu 
cour. diriger les délibérations , d'en tirer 

des fubfides énormes, plutôt pour 
fes propres intérêts que pour les be«^ 
foins dePçtat L'a(5le des parlemens 
triennauK ménageoit une reffource 
aux patriotcs.Ils pouvoientefpérer de ' 
reprendre bientôt le deflus. Mais dès 
que la durée du parlement lut fixée 
à fept ans fous Georges I, la nation 
parut expofécaux entreprifes les plus 
funeftes. On fit fous Georges II , en 
1734 , de vains efforts pour rétablir 
' Difcanw les chofes fur l'ancien pied. Le çhe- * 
contre uioi valier Windham , après avoir fuppo- 
^*^ ^'' fé , dans une harangue pleine de forco 
& de raifon, un roi incapable de 
gouverner,un premier miniftre fouillç 
de vices, ui| parlement vénal efçlave , 
^umixii&çtei & après avoir dépeint 
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les fuites^ fatales de cette fuppofî*. 
tîon : ^' J'êfpere ^ dit^il en finiflànt > • 
5j que cela ne fé vérifiera jamais. Ce^ 
,3 pendant la nation peut être • afle» 
^ nialheureufe pour voir fur le trône 
>5 un tel piîintîe , livré à un tel miniC 
^tréi &leminiftrc foutenuparuft 
,, tel parlement. Les kiixhumaines 
jj ne peuvent çhangerle cours df la 
w nature. Jl ne dépend pas da moitft 
^ d'empêcher Texiftence d'un tel prihr ' - "S 
» ce ni d'un tel parlement. Et corn* 
^3 me il eft bien plus vraifefnblilble 
^ qu'il exift^^ fi la loi des fept an- 
15 nées fubfille , que fiéUeeftanéan- 
^ tie > je conclus à demander avec 
» toute l'ardeur poflîble que cette loi 
fi foit annulée '\ La propôfitiôn de 
Windham fut débattue & le plus 
gi^nd nombre la rejeta. 

Il y eût toujpurs en Angleterre d^^pa^'^J ^^ 
ces hommes vigil ans , zBés.^ i^cor- ^„s foa,lf. 
ruptibles , qui ont fans cc^ la patrie 
devant les yeux , qui luttent contre 
le torrent de$ intérêts étrangers , & 
qui parlent en citoyens au milieu de 
Tafiemblée la plus corrompue. Un 
gouvernement , où de tels hommes 
peuvent Sire librement leurs pen* 
. ,S iij^ 
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fées » où ils la difent fans crainte & 
iàns détour, a dans foi-même un 
^rand principe de vie & de vigueur. 
Mais di^puis que la couronne a une 
armée permanente > depuis qu'ici te 
a des intérêts qui ne touchent point 
Ja nation*» depuis qu'elle peutcomp* 
ter fur les fuffirages d'un long par* 
lement^ i^équilibre des pouvoirs qui 
forment la conftitution angloife , eft 
devenu plus difficile à maintenir.Des 
. atteintes violentes à la liberté révol- 
teroient un peuple ombrageux & ter- 
rible dans fes emportemens. La cor. 
ruption » en détruifant les principes ^ 
fera peut-être un jour plus de mai 
que n'en feroient les violences du 
defpotifme. Cette corruption » à la 
vérité , mife en œuvre par les deu« 
partis, lait une efpece de contre- 
poids entre l'un & l'autre; Malheur 
à une nation où un tel vice feroie 
un mal néccflaire ! La vraie liverté 
tient elTentiellement aux mœurs : il 
feut qu'elle périfle xm jour fi ce fon- 
dement s'écroule. 
deMom^T On admire dans l'Efprit desloix 
quieu fur le (L XI , c 6. 1. XIX , c, zj. ) lapein- 
ment m!" ^^^ du gouvernement d'Angleterre. 

(luis. 
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Le génie fublime qui Ta tracée, dé-^ 
veloppe tous les avantages de cette 
inftitution politique , & la repréfente 
comme un des chefs-d'œuvre de la 
législation humiiile. I^'animofité des 
partis , les excès même de tout genre 
lui fourniflenc une preuve de la force 
interne de rétat. " Toutes les paf- 
^ fions y étant libres , dit-il > la hai- 
,3 ne , l'envie , la jaloufîe , Tardeuc 
j3 de s'enrichir & de fe diftinguer pa- 
,5 roîtront dans toute leur étendue ; 
,5 & fi cela étoit autrement , l'état 
,3 feroit comme un homme abattu 
,3 par la maladie , qui n'a point de 
,3 pallions 5 parce qu'il n'a point de 
55 forces "• Sans examiner fi les An- 
^glois jouiflent aduellement de leur 
liberté » ou non , il montre qu'elle 
^ft établie par leurs loix, &ii n'en 
cherche pas davantage. " Je ne pré- 
j5 tends point, ajoute-t-il , ravaler 
,5 les autres gouvernemens , ni dire 
,5 que cette liberté politique extrême 
55 doive mortifier ceux qui n'en ont 
,5 qu'une modérée. Comment dirois- 
55 je cela , moi qui crois que l'excès 
^ même de la raifon n'ell pas ton- 
9> jours défirable , & que les homm^ 
S iv 
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sy s^acoommodent prefque toujours 
S) mieux des milieux que des extrè* 
^ mités? ** En effet , pour peu que 
Ton réfléchifle fur la fermentation , ^ 
les cabales y les difcordes , les trou- 
bles, Pinquiétude, la défiance, les 
paflîons orageufes qui agitent perpé- 
tuellement le peuple anglois^.; le 
François , protégé par des loix fages , 
attaché par amour comme par'(levoir 
à la perfonne de fon roi , fidèle fens 
contrainte , & obéiflant avec hon- 
* neur , Je François , dis-je , lors même 
que le cours des événemens lui arra- 
chera quelques plaintes,pourra encore - 
fe féliciter & s'honorer de fa patrie. 
LActt^ ^^ L^ pouvoir de dire & d'écrire ce 
d^rifc. qu'on penfe , en fe renfermant dans 
les limites de la loi , eft fans doute , 
comme robferve M. de Montefquieu, 
une fuite néceflTaire de la liberté. Ge 
devroit être le moyen d'éclairer le 
peuple & ceux qui gouvernent; de 
faire fcntirJes abus , & d'y apporter 
du remède ; de foutenir les intérêts 
de la patrie , & d'en écarter les périls. 
Ce précieux avantage, l'Angleterre 
l'éprouve complettement : auflipeut^- 
on dir« que nulle part les citoyens; . 
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en général , ne font fi éclairés fur les 
affaires civiles pu politiques , dont' 
ils s'occupent même fans piaroître 
s'occuper. Mais la licence abufe de» 
droits les plus légitimes. Chez les 
Anglois unefatire envenimée ne réf. 
pede ni les particuliers , ni les mi-^ 
niftres,ni le gouvernement Non coii* 
tens de diftiller leur fiel dans les con- 
verfatiDns ou dans les libelles , ils 
Tout fouvent répaiidu avec fureur fur 
les théâtres. Et de4à combien d'in- 
convénierts dangereux ? 

Une farce contre le mîhiftere ayant I^'cencc du 
été dénoncée, fous Georges II , à la***^^^* 
chambre des conimunes , on propofà 
un bill pour aflujettir les écrivains 
dramatiques à PinfpeAion du cham- 
bellan , de manière qtfils ne puflent 
faire jouer aucune pièce fans per- 
miflîon. Le comte de Chefterfiièld fit f 
à ce fujet un difc'ours très-remarqua- 
ble. En convenant que le thé^ktre de- 
voit avoir des règles , il foutint qu'il 
feUoit s'en tenir aux loix établies , & 
ne pas mettre de nouveHes entraves 
à la liberté. " Si une pièce , dit-il i Difcours 
,5 fcmble être un libelle , ou "contre j"^ ^^' *^ 
^ le gouvernement, ou contre qwel* 
S Y 
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yi que particulier , les tribunaux font 

i> ouverts , les loix fuffifent pour pu- 

M nir les criminels. Si les poètes & 

,1 les comédiens méritent d'être ré-^ 

^ primés , qu'ils le foient par la lé-. 

M gislation connue : s'ils fe. rendent 

^ coupables , qu'il foient jugés , corn- 

^ me tous les autres Anglois., par les 

,, loix de Dieu & par celles* du pays. 

y^ Ne les aflTujçttiflbns pointa \z vo- 

^ lonté arbitraire & au caprice d'un 

^ homme. Le pouvoir d'un fçulpour 

» juger & déterminer fans limitation, 

5, fans appeV, eft mi pouvoir inconnu 

» dans nos loix , incompatible avec 

33 notre conftitution, un pouvoir plus 

^ grand , plus abfolu que nous n^ea 

j, accordons au roi même **. Ce diC 

cours fut admiré , mais n'empêcha 

point le bill des ipeâacles de paâer 

en loi. 

Amour to P|us la t^slation'eft douce , hu» 

Wâ. maine , impartiale , plus les loix font 

aimées & refpedées. Rien peut être 

ne fait tant d'honneur aux Anglois. 

Ils fentent que les loijt font le gage 

d» leur bonheur \ ik les connoiâent. 

jufques dans fes emportemens, le 

peuple fe montre jaloux de les maia^ 
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tenir. Un juge de paix , un bas offi- 
cier de police armé d'un bâton , Par- 
récent quelquefois : un appareil mili- 
taire .auroit moins de force. En d'au- 
tres pays , le nom de la loi ^l'infpire 
guère au peuple que des fentimîens 
de crainte : à peine y attache-t-tl une 
idée de protedion. Là , au contraire , 
on facrifieroit tout pour la défenfe des 
loix. Quelle heurèufe révolution ua 
grand législateur pourroit opérer ; 
Sans les états mêmes ojii la liberté 
civile ell moins étendue ! 

Georges i fupprima en 1717 5 à Cara^ere 
la requette de runiverfité de Cara- " ^^"^ ^' 
.bridge , i'ufage ridicule de brûler en 
effigie le diable» le pape, le préten- 
dant , le duc d'Ormond & le comte 
de Marr. Un tel ulagcfait connoitre > 

le caradere du peuple, la vivacité de 
fes haines > & fon mépris des bien- 
féances. La politefte u'a.point encore f.^^J^ 
affez adoucicette àpreté de mœurs ,^ 
que Jcs Anglois tiennent du climat, 
de la forme du gouvernement, & de 
leur pofîpon dans uneile. Des hom- 
mesaccoutumJés à la mer «miilammés 
par Teiprit de faâion , orgueilleux 
d^ laUberté.& dç là fortune., liviis 
S YJ 
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à des difputes politiques, tout occ»* 
pés de leurs intérêts & de leur fyftè- 
mesî ardens, fougueux» moins p^: 
faillies que par principes, dédaignent 
trop l'i • : de plaire pour ne pas fran- 
chir fouvent les bornes de Phonnê- 
teté. 
Lcsreî- Ceft une chofe commune parmf 
SîiVfou'"*' ^^ ^"^ '^s feigneurs mêmes , coiv 
vcntlcpeu- fondusavecle peuple , prennent part 
P^^- à fes excès & à fes emportemens. Les 

richefles rapprochent, les états ; la 
grande autorité dçs communes enfle 
I0 cœur delà bourgeoific. Chacun fè 
regarde comme un perfonnage , & 
ne craignant aucun citoyen , la fierté 
de tous met une forte d^égalité entré 
mentde"^ tous. Aujourdluii OU aperçoit quei- 
»«iirs. que changement 5 le&campagnes foûfe 
moins habitées par la nohleiTe ^t elle 
court davantage aux plaifirs de Loa- 
dres *y les modes ou les ufeges de 
Francès'introduifi^t db )our en jour. 
On en deviendra fans doute plu& 
poli , mais plus eâféminé ^ plus eour* 
tifaH ; y gagnera.t-on beaucoup ? 
Hnmenr ca# L'humeur , le caprice > k bizarre- 
privieufe. ^^^^ doivent néceflatremeat éclater 
(tous uiie uadott ', ou l^ (^^y&a^û^q 
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fe foucientjde plaire à peribnne. La 
plupart , avec de Vefprit , feront tour^ 
mentes far leur efprit même^ fdon 
la remarque de Montefquieu ; dans 
le dédain ou le dégoût de toutes cho* 
fes , ils feront malheureux avec tant de 
fujets de ne têtre pas. De là vient Suicirfc B^ 
fans doute la manie du fuicide , dont ^^^^ 
les exemples font fréquens en Angle- 
terre. Un Angbis s'ennuie de vivre , 
& fe tue de propos délibéré? Richard 
Smith & fa femme fe pendirent em 
I75ix, l'un à côté de l'autre, après 
avoir tué leur enferit encore au ber- 
ceau > & avoir recommandé par un 
bilietleur chien & leur chat aux bon» 
tés de leur hôtefle. On trouva une 
lettre écrite : non-feulçment de feng 
froid , mais avec une forte de gaîté , 
par laquelle ils juftifioient leur réfo. 
lution & le meurtre de leur fille. Ih 
lui avoient ôtéla vie> difoientils., 
pour lui en épargner les maux ; ils 
vouloient fe délivrer avec elle de la 
mifere où ils étoient tombés fans 
reflburce ^ & ils fe confioient en la 
bonté de VExxe fuprènïe qui ne pou* 
voit fe complaire dans le malheur de 
fes créatures^Le défefpoir de ces defl» 
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infortunés eft moins étrange que ce* 
lui d'un grand nombre d^autresAii* 
glois , qu^on a vus fe donner la mort 
au (èin de l'abondance , par triftefie 
ou par dégoût de la vie. 
'."î^î?^ ^ Si le courage & la politique , Pagri- 
royiiunc. culture & rindultne , le commerce & 
la marine , ont porté la puiflnnce des 
Anglois au plus haut point où il fem- 
ble qu'elles puilîent parvenir -, ce n'eft 
peut-être pour eux qu'un préfage de 
décadence. A* force de s'étendre en 
Amérique , ils y ont fondé un empire 
qui femble prêt à fe détacher de la 
métropole: leurs guerres du commer- 
ce , fi contraires aux vrais principes 
du commerce , ont chargé l'état d'une 
dette énorme que les fruits de la vie- 
toirè ne rendent pas moins accablan- 
te i les richeâes & les taxes ont tel« 
lément haufle le prix de tout , qu*ils 
femblent ne pouvoir foutenir la. con- 
currence des autares peuples commer- 
çans. En un mot , i's ont à craindre 
le poifon lent , mais toujours funeile ^ 
djune exccflivc profpérité. 
Science j. Les fçiences & les bclles-lettrcs 
jhlè!^^ ont rendu leur gloireplus durable. 
' ^ ul peuple i\e Tes lurpafle dans l^ 
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méditations favantes. Leurs mathé* 
maticiens \ leur philofophes , ont 
ouverts une immenfe carrière à Tet 
prit humain, 11 fuffit de nommer 
Nevrton & Locke ; génies, d^autant 
plus admirables qu'ils fe renfer* 
ment dans ^ fphcre de la nature 
pour en percer. les fecrets, au lieu 
de fe perdre dans les fyftèmes fan- 
talliques pour crcer de nouvelles er- 
reurs. Plufieurs philofophes en An- 
- gleterreont fuivi les faulîes routes de 
l'impiété i malheiu: prefque inévita. » 

ble lorfque la raifon n'a aucun frein. 
Mais la religion a trouvé parmi les. TKéotogîe,. 
Anglois des défenfeurs fans préjugés 
& fans fanatifme , auffi forts par le 
raifonnçment que refpeâ;ables par l'é- 
tendue des lumière^. . Le clergé ayant • ^5 ||^t* 
perdu fon ancien crédit, s'eft livré 
aux travaux qui attirent rdlimeper- 
fonnelle. Il a très • peu d'influence 
daiis les affaires -, mais il porte la lu* 
miere dans les efprits.La fciencc p le« 
talens conduifent aux dignités ecclé- 
lîaftiquesj & l'émulation nourrit des 
talens , qui feroient étouffés fous 
l'empire de la faveur. ^^ j^ 

Daus un pays où Ton prifere Tu* cxpérica- 
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tile à Tagréablc , les fëcherches , le^ 
expériences relatives aux befoins de 
la fociécé , fixent principalement l'at- 
tention du public. Perfonne n'ignore 
combien les Anglois ont travaille en 
ce genre , & combien ils y ont eu de 
fuccès. En perfeAion^nt Tagricul- 
ture & la navigation , ils fe font ai^ 
furé deyreflburces inépuifables. Par 
Pinoculation de la petite vérole , ils 
ontconfervé des milliers de citoyens.' 
laocola- Elle fut eflàyée fur des criminels en 

^^ 1 72 1 , & depuis elle eft devenue pre/1 

que générale dans le royaume. Ce 
n*cft pas à nous de pefer les raifons 
pour & contre cette pratique. Mais 
ibus quelque point de vue qu'on Ten- 
vifage , il paroit que l'exemple d'un 
peuple éclairé eft en ce genre la plus 
forte de tontes les preuves j & que > 
il le particulier peut craindre l'inocu^ 
lation i le public doit la défirer. 
Belles-let* La littérature eft devenue dans ce 

*^^ fiede un des principaux ornemens de 

l'Angleterre. Les auteurs célèbres 

' qu'elle a produits font aujourd'hui 

trop connus , pour qu'il foit nécef^ 

. . faire de Its défigner. Des idées neu- 

ycs> des- réflexions profondes, des 
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penfées hardies , un ftyle mâle , éner- 
gique ,fouveiit obfcur à force de pré- 
cifipn , les caradérifentpref que tous. 
Le lord Bolingbroke , le comte de 
IShîjftesbûry , Addifpnfecrétaire d'é- 
tat , &c. ont moins brillé par leur 
rang que par leurs ouvrages. " Pope , 
>3 dit M. de Voltaire , a réduit les fi£. 
,5 flemens aigres de la trompette an- 
» gloife aux fons doux de la flûte ". 
Poète fublime , élégant , philofophe , 
tradudeur & émule d'Homère , il eft 
admirable quand il s'élève à des ob- 
jets dignes de fon génie -, il eft au- 
deflous de lui n même qu^nd il fe 
plonge 4ans le bourbier de la fatire^ 
Les Anglois ont enrichi leur théâtre 
(des dépouilles de celui de France, 
qu^ils affcdent de déprimer , & dont. 
l'Europe reconnoît les avantages fur 
le leur > mais ils nous ont appris k 
penfer plus fortement , à donner 
moins d'entraves au génie , à répaut- 
dre les vérités utiles jufques dans les 
genres frivoles , à changer les romans 
mêmes en école de morale. Rendons 
juftice à leurs excellens écrivains : les 
nôtres n'en feront pas moins les déli- 
ces de toute l'Europe. 
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Hiiî^c'& ^" genre où ils excellent au jour- 
Robertlbn. d'hui , c'eft Thittoire ; genre le plu» 
utile peut-être de tous , puifquc c'eft 
le plus propre à répandre la lumière 
bienfkifante de la vérité. MM- Home 
& Robertfon réuniffcnt tout ce qui 
diftinguç les grands hiftoriens : ils 
intéreflent & inftruifënt également. 
Ecoflbis Tun & l'autre , ils vengent 
tii quelque forte leur patrie du tort; 
que lui ont fait tant de fiedes de 
ftupidité , de barbarie , de f uperfti- 
tion & de fanatifnie. Dans quel cli- 
mat ne peuvent pas éclorre les fruits 
de la raifon , les chcfs^d œuvre du 
goût V Dans quel climat les fciences 
ne peuvent-elles pas produire des 
miracles ? Si quelqu'un ofe encore fe 
déclarer partiian de Tignorance , qu'il 
voie ce que TEcoATe étoit jufques dans 
le dernier fiecle , & ce qu'elle eft de- 
venue depuis qu'on y cultive les coii- 
noilfances utiles au genre humain. 

B« du tmftetnc ^ dernier Volume i 
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lement bientôt diitous : affaire de Farita- . 
léon-fa r alliance avec la Suéde : guerre de 
France avec l'Efpagne : Mazarin brigue* 
l'alUance de Cromwel: Cromwel préfère là 
France à l'Efpagne; lezele de religion y 
contribue : expédition maritimes contre 
l'Efpagne: conquête de la Jamaique: mort 
de Blake: gouvernement intérieur de Crdm* 
^el : {l dompte les Puritains î il fe garantit 
dei^alTaffinat : parlement voué à Cromvt^el: 
on lui offre la couronne : 11 la r«fufe : pour* 
ijuoi: pa règle fon aotoricé: il cafTe le^ 
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parlement dès qu'on Ilnquiete: Danlcerqiie 
remis à Cromvrel : Mazarîn le courdfe : 
Cromwel dévoré de chagrins : fa dernière 
maladie : il fe ralTure contre les remords : 
il prédit fa guërifon: il meurt: portrait d'O- 
livier Cromwei: les cîrconftances Tentraî- 
nerent: Richard Crom>grel protedeur : ca^ 
baies dans Tarmée : Richard fe démet : il 
vécut heureux dans k retraite : le Rump , 
parlement ridicule: confpiration en faveur 
de la maifon royale : Lambert fauve le par- 
Jement& le calfe : Charles 11 Gins reffource 
à la paiK des Pyrénées : Monk fe déclare 
poiK le parlement : fa prudence : le parti 
désarmée abattu ; Fleetwood fans vigueur; 
Lambert pri fonnier; Monk dans la capîtaie: 
parlement libre convoqué: reftauration de 
ia mona'diie ; proclamation de Charles. 

Mœurs, fanatifme : les républicains auC- 
teres ; les royaliftes gens de plaifir ; mœurs 
& opinions des Quakers , leur premier fa- 
natifme; déiftes, littérature, Hobes, 
Harvey , MiJton ; finances , troupes , leur * 
paye, commerce , noble/Te com^nerçante , 
rédiiéSon de l'intérêt, l'argent devenu le 
reffbrt des gouvernemens. 



CHARLES IÏ,;7fl^^ioï. 

Bonnes qualités du roi, confeil bien 
compofé, Hyde, comte de Clarendon, ade 
d'amniftie , revenu de la couronne plus fort 
<lu*autrefois, procès des régicides , leur fa- 
natifme jufqu'à la mort, l'armée congédiée,, 
!e parlement diilous , oifre étona^te au. 
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roi « répifeopat rétabli avec modération, . 
foulèvemens de fanatiques » les Presbyté- 
riens trop difficiles à foumettre,parlementy 
adle en faveur de la couronne , bill d*uni- 
formîté , cet ade propre à aigrir les fedai- 
res, fubGde extraordinaire, procès de Vane 
& de Lambert, defenfes du premier, Dun- 
kerque vendu à la France faute d'éconoi. 
Hiîe^^-ies presbytériens vexés , le roi f*avo- 
rabk à la religion catholique , déclaration 
de 'tolérance défapprouvée par le parlement, 
g43crre avec la Hollande , batailles navales, 
Louis XIV pour les Hollandois, combat 
de quatre jours, Ruyter battu , pefte & in- 
cendie de Londres, on accufe deTincentHc 
les catholiques, négociation de Breda, 
- cntreprife hardie des Hollandoîs , traité de 
Breda , difgrace du comte de Clarendon,iI 
eft accufé &.banni, fa retraite en France, 
alarme qu'infpire l'ambition de Louis XIV, 
triple alliance négociée à la Haie ; de Wic 
n'attend pas le confentement des villes , 
modeftie du chevalier Temple, paix d'Aix- 
la-Chapelle; commencement des troubles, 
ade contre les conventicules , le roi mé- 
content , nouveau miniftere ou la cabale , 
fyftême du roi pour fepaffer du parlement, 
-il fc ligue fecretement avec Louis XIV, il 
trompe le parlement , deux fautes du roi , 
outrage fait à un gentilhomme , fcélérat en 
^veur, autres imprudences, guerre avec 
la Hollande fous de frivoles prétextes , 
deux faétîonfi en Hollande , le prince d'O- 
range , combarnaval de Solebay , Loui^ 
XIV en Hollande , le prince d'Orange ita- 
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diQuder, naf&cre des Wît, Guillaume 
anime les HoUandôis , parlement raflem. 
bié: Shaftesbury chancelier, on attaque 
la déclaration d'indulgence , le roi cède , 
ferment dfi teft, infidélité de Shaftesbury, 
la Hollande délivrée, paix avec la Hollan- 
de , confcils du chevalier Temple au rof, 
Louis continue ta guerre avec fuccès, di& 
putes parlementaires , ferment qu'on veut 
exiger, conteftation des communes avec 
les pairs, les cafés fermés & rouverts, puiC* 
fance de Louis XIV, conduite de Charles 
àfon égard, paix de Nimegue, TBcolfe 
tyrannifée, traits d*oppreffion, le roi n'y 
remédie point , confpiration abfurde attri* 
buée aux catholiques, Oatçs aecufàteur , 
fes dépofitions contre les jéfuites , lettres 
de Coleman aupero delà Chalfe , la conf- 
piration jugée certaine, on dénonce la 
conjuration au parlement , Oates réconw 
penfé , autre délateur fufci té par exemple, 
jnefures violentes du parlement > Danby 
accufé de trahifon pour une faute du roi^ 
fe parlement eft prorogé & caifé, procès 
, de Cplemair, du P. Ireland , d:c. le conu 

Cot papille eftune chimère, nouveau par. 
ment , on en veut au duc d'York , le rot 
Toblige de fe retirer , on pourfuit l'aflàire 
de Danby , nouveau confeil , Shaftesbury 
préfident , le duc d'York exdus de la cou- 
ronne, bili d'éxcluGon, autres ades des 
communes, bill SHdbeas corpus^ pour les 
eraprifonnemens le parlement cafte , exé« 
cution de cinq jéfuites innocens , révolte 
des presbytériens en EcofTe, Wfaigs & To* 

rys: 
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ty^ parlement, exhortation du roi 9 vîo« 
lences des communes, réfidance de Sco^ 
wd , procès de StafFord, pour le complot 
papifte, il meurt avec courage, Charles 
cafTe le parlement, parlement d'Oxford , 
mutinerie , Iç roi plus ferme ; impofteur 
protégé par les communes , le parlement 
cafTé , k roi devient abfolu , efpionage^ 
délations , le duc d'Ormond en Irlande ,, 
Shaftcsbury l'accufe; le comte d'Offory le 
défend, l'Irlande paifiblefous fon goiiver« 
nemcnt , affaires d'EcofTe , iktgyle contrer 
le duc d'York , excès du gouvernement , le 
duc à'York- redouté & haï, Londres dé^ 
pouillé de fes privilèges^, oonfpiration det 
Sbàftesbury, fin de ce confpirateut, lu 
confpiration découverte , comment la tra* 
hifon doit être prouvée felornleiloix, proi» 
cès^ & mortdeRufleli, pa-ooèsdeSidney-,. 
fes écrte fervent: detèmoin , fortd-Effc» 
et de Montmouth , le roi^ibki , propofi* 
tions condamnées à Okfordf.^torité dot 
duc d'Yorks mort de Charles II, fonçai 
fadtere^ méprift des^tuartSy ilsfé régloient: 
Imprudeihment par des exemples étran*» 
gers; ledue-d'York-fucceffeurde fenikere. 

JACQnBS^IIvjj^c i^fi. 

Difcours de Jacques au confeil^ adieffa 
desjQ|iakers.aiL roi,, les X^^fakerS en PeniiU 
vanie, conduite, du rai peu xonformeà fou 
dMceurs*, fon-zelè blân^é à'Rome, mot de 
l'ambaffadeur<i^EfpagRr,paflementdévoué 
Mi( roi i, ^ difooufs; im«tùl^nt de Jàc<|ue« 

Tome IIL T 
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Oates puni , révolte de Montmouth , il eft 
pris & exécuté, exécutions barbares , Jefle* 
ries magiftrat inhumain , affaires d'Écodb, 
tout s'y fait au gr^ de la cour , parlement , 
difpcnfe du teft , faaine pour les cathoIL. 
ques , examen du pouvoir de difpenfer des 
lois les catholiques en faveur, le P. Pé« 
ters, zèle imprudent du roi pour fa rëll»' 
gion , Innocent XI en prévoit les fuite$ , 
procès de Gx évéques , mauvais effet qui eit 
réfulte, fouf çons fur la naiffance du prince 
de Galles , politique du prince d'Orange , 
ligue contre Louis XiV , Guillaume défap^ - 
prouve la eonduite^de Jacques : préparatifs 
fecrets de ce prince : Jacques rejette les 
ofiFreff de Louis XI V , ii eft furpris & trem* 
blant , manifefte de Guillaume , Jacques 
abandonné » U vend la couronne fans com^ 
bat , jugement de Hume fur ce roi , parle*» 
ment, on déclare le trône vsicant, pre*^ 
miere fource de révolution , le prince d'O- 
range déclare Ces intentions, établiffemenfe 
de la couronne , les droits de la nation , 
souveauxfermens, pourquoi on ne re/ferra 
pas davantage la prérogative. 

Marine,commeree fous les derniers rois, 

QiŒurs , irréligion, philofophie, Uttéra^, 

re , Butler, Dryden , Qtway, prefque plus 

de duels ; pourquoi , préjugé contre les fi* 

w^' r nancierç. 

ÇUILLAUME in ^ MARIE, page 124. 

Pouvoir de la couronne après la révolu* 

l^onj Biirnet év^^ue ^ la convention çh^iu 
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géé en parleraeSnt, parti contre Guillaume; 
fùbfides avec précaution, le roi veut établît 
la tolérance, le clergé y met obftacle, re- 
venu de la couronne fournis à Fexamen des 
^communes, Guillaume reconnu enEcoffè, 
adte contre le roi Jacques, griefs des Ecof- 
fois, lord^ des articles, VcCoïfe entiéremerfÉ 
foumifé, conduite de Jacques protégé par 
Louis XI V, fa dévotion mal entendue, 
préparatifs de guerre, Jacques en Irlande, 
fiege mémorable de Londohdery,nouvelks 
fautes de Jacques, les proteftans vexés, 
fauffe •monnoîe , &c. Guillaume envoie 
des troupes en Irlande , il plie fon caracfte- 
re, le .clergé anglican contraire à Guillail- 
me , le parleitïent l'inquiete auffi , débats 
d'un nouveau 'parlement , faaiffe nouvelle 
de fa mort , bataille de la Boyne , mort 
de Schomberg , retraite de Jacques , fuite 
des fuccès en Irlande, guerre contre Louis 
XIV, rirlande foumife , conditions accor* 
dées aux Irfandois , pluffeurs s'expatrient; 
parlement, plaintes contre leroî, fermen- 
tation en Ecoïïe, maffacre deGlencocy 
nouvelle tentative en faveur de Jacques , 
déclaration qu'il publie , la reine Marie 
s'oppofe à fon père , combat de la Hogue, 
campagne de Flandres, prife de Namuï 
par Louis xi V , bataille de Stefnkerque , 
eonfpiralion contre Goillaurae, méconten- 
tement des Anglois , corruption dans le 
royaume, débats dans le parlement, fubfiw 
de prodigieux; vains projets du parlement; 
Guillaume battu àNeiwindé, autres avan.* 
tages ftériles delà France, pertes des alliés 

Tij 
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.fbr mer, machine Infernale , le roi obtient 
tout du parlement., maneges.decour, a^ 
faires du parlement, bîU pour la naturaU* 
fàtion desproteftans, le parlement trien» 
nal , mort de la reine , prife deNamur par 
•GuiUaume , bombardemens , nouveau par- 
lement, ade concernant les procès de 
haute-trabibn , reforme des monnoies ^ 
Gonfpiration en faveur de Jacques, décou* 
verte du complot, mefures.pour lé diflipec, 
affociadon en faveur du roi, diTpute fitr 
le titre du roi, Hipplice des conjurés^ 
procès de Fewiûk, iile témoignage d'un 
abfentpeut être admis, futte de ia guerre, 
traité de Rifwick., la France reconnoit 
Guillaume , Louis avoit befoin de la paix ^ 
Guillaume veut une armée fubfiftante . 
jailoris pour lefqucllcs on s'y oppofe, 
féconde coropaguie des lndcs,oa demande 
la rc formation des .moeurs, fodcté pour 
la reformation , le roi obir^ç de renvoyer 
L garde .hollandoife, le parlement cha» 
grine le roi, aâPâires de la compagnie des 
Indes., traité de partage pour la monarcdiie 
tfpagnole, nouveau traité de partage, 
teftament du roi d'Ëfpagne, Louis XIV 
accepte le teftament , ade de limitation 

i>our la fuccefllon à la couronne, droits de 
a maifon de Hannover à la couronne , 
le parlement blâme le traité de .partage, 
difpofition à la guerre , minières accufés ; 
troubles civils, libelle contre le parle» 
ment,biouvement contre la Fiance , ligue 
de TAngleterre ^de la Hollande javec Tem- 
pereur , Louis reconnaît le £ls dç Jacquet 
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Il pouf roi d'Angleterre, harangue de Guil- 
laume, le parlement entre dans les mefures 
du roi; mort de Guillaume 111, Tes grandes 
^ntreprifes « taches de fa réputation* 

ANNE,, paye 297. 

Anne digne de k couronne , la guerre 
déclarée à la France , IVIarIborough , tout- 
puiiTant , état de la France , campagne de 
'Flandres « expéditions maritimes , trait de 
Courage , la reine gagne la confiance du 
^parlement> la mémoire de Guillaume ou* 
'tragée , aiftes parlementaires , penfion de 
.Marlborough , traitement du prince de Da- 
nemark, les Torys dominent & pcrfécu- 
.tent, conformité occafion nelle , raifon» 
. pour & contre, difputes des partis, troubles 
en Ecoffe , Ecoflbîs op^fés à Tunion des 
deux royaumes , difccuts hardr dans leur 
jparlement , affaires d'Irlande, campagne 
malheureufe des alliés, défection du duc de 
Savoie ^ du roi de Portugal, efforts de 
l'Angleterre, querelles des deux chambres, 
aéte de fureté on EcofTe , danger de Tenv 
.pereur , bataille de Uochftet ou de Bleo» 
heim, fuites de la victoire des alliés , ré» 
compenfesde Marlborough , affaires d'Ef. 
.j^agne , fiege de Gibraltar , &c , fubfide 
énorme, prife de Barcelone, Péterborougb, 
TAngleterre & TEcoffe réunis en un feul 
royaume, condicions du traité, les EcofTois 
.oppofés à l'union, difcours contre, le traité 
d'union confirmé en Ecofie , difputes en 
Angleterre Xur l'union, les difficultiifc 
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ctoient pen folides , bataille de Ramillfe^ , 
fiegc de Turin , expéditions d*Efpagne, ba- 
taille d'AImanza , fiege de Toulon , Mart- 
borough perd Ton crédit à la cour , Loufs 
XIV entreprend une invafion en Ecoffe, le 
duc de Bourgogne & de Vendôme échouent 
en Irlande, fiege de Lille, pertes du roi 
d'Efpague, mort du mari de la reme , adbe 
denaturalifation en faveurdesproteftan^, 
Fambafladeor de Ruffi mis en prifoiy, 
Louis XIV demande la paix , zèle desFran- 
<;ois , bataille de JVlalplaquet , procès du 
doifleurSacheveret, difputes fur fobéiflan- 
ce paffive, réflexions fiiges d*un évéque, Te 
doéteur condamné, infolence des alliés 4 
f égard de Louis Xiv , Vendôme en Efpa- 
gne , bataille de Villavicîofa , révolution 
dans le miniftere angloîs, nouveau parle- 
ment , triomphe rfe Sachevercl , Marlbo- 
f ough infulté, partialité do parlement, quci 
•doit être le revenu des membres descomu 
munes, Harvey, comte d^Oxford", attentat 
de Tabbé delà Bourlie, compagnie du fud", 
,h cour difpoféeà la paix, on rend odieux 
rancien miniftere, Marlborough commande 
encore Tarmée, Charles VI empereur, pré- 
liminaires de la paix , oppofiti^n des alliés^ 
& des Whigs , Marlborough privé du com* 
mandement , h prince Eugène en Angle- 
terre,ades du parlement, les presbytériens 
t)eu ménagés , oti mortifie les HoUandofs, 
on fe plaint des dépenfes de la guerre y 
conférences d-Utrecht , les Angloîs aban'« 
donnent les alliés^ paixd'Utrecht, traité 
de Raftadt , Anne blâmée en Angletewe» 
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les EcoIToîs mécontens, mouvemcns des 
Whigs, excès contre le prétendant, la fa* 
gefle de la reine n'obtient rien, brouillerîc 
d*Oxford & de Bolingbroke,Oxford difgra- 
cîé , mort de la reine. 



GEORGES I, page 1^69. 
L'éledeur de Hannorer reconnu roî , 
Georges fe déclare pour lesWhigs, révolu* 
tion de cour, déclaration du roi, démoli- 
tion de Dunkerque & de Mardick, mutine- 
rie dans le royaume , manifefte du préten- 
^lant, convocation d'un parlement, haran- 
gue du roi, revenu de la couronne , patrio- 
tes réprimés, accufation contre les anciens 
miniftres, Robert Walpole, procès du 
comte d'Oxford , Ormond & Bolingbroke 
prqfcrits, on craint une invafion, mort de 
Louis xjv, révolte en Ecofle & en Angle- 
terre» punition fans clémence, générofité 
& courage d'une femme, !a cour veut pro« 
longer la durée du parlement : raifons 
pour : raifons contre : le parlement fixé à 
feptans» Charles xii veut détrôner Geor. 
ges, le roi engage l'Angleterre dans les 
affaires du continent, Oxford déchargé de 
Taçcufation, mort de Charles xil, entre* 
prife de la cour d'Efpagne, quadruple aU 
liance, la loi martiale . rétabh'e , l'amiral 
Byng bâties Efpagnols, lagpçrre déclarée 
àrEfpagne,projets du cardinal Albéronî , 
les Efpagnols échouent partout , îyftême 
fatal de la compagnie du fud , fureur de 
ï'agiotage , le preftige Vévanouit, affaires 
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ecdéfiaftiqoes , biil contre le blarphéme et 
Timpicté , débats à ce fujet, le bill rejeté, 
liberté mal entendue : bîll en faveur des 
Quakers; confpiration plus que douteufe ^ 
procès d'Atterbury :' difcours d*un pair en 
faveur de Taccufé : procès du chancelier 
Maccle^ed : fubCdes pour les affaires 
^étrangères: traité de l'empereur avec PEf^ 
pagne : alliances du roi : Qéorges fait ap- 
prouver fes mefures : la ^érre^éfolue^ 
oppofition dans la chambre-haute : remon<£> 
trance du-miniftre de l'empereur ; le parle^^ 
ment lâtlTe à Georges l'emploi de^fubfidesi 
fiege de Gibraltar : préliminaires de paix r 
mort de Georges!. 

Obfervatîons : pouvoir de la couronne : 
corruption : le parlement foumisàla cour : 
difcours contre la loi des fept ans : le. parti 
des patriotes plus foible ; fentimens de 
SDoneefquîeu fur legouvemementanglols! 
liberté de parier &- d'écrire : licence dit 
théâtre: difcours fur cet objet : mnour des 
loix : cai:aâere do peuple: peud& poHtefle; 
les fdgneur» imitent fouirent- le peuple : 
changement de moeurs : humeurcaprlcfeu* 
fe : ^nùffance & richefles du royaume : 
fcience : philofopfaie : théoione : goût de» 
expériences: inoculation: bcUer- lettres : 
liiàoîre. 
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